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ligietix .• X L Y I. // appelle fiùnt Ber-, 
'/lard pour l’ affifier à la mon, Ai fin de- 
faut trois Evêques lui rendent es der- 
nier office. Sa mort. Deuil -de tonie la 
France. X L V 1 1. Abrégé de tontes fies 
• urtus . 
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H I S T O I RE 

DE SU G ER, . 

ABBE’ DE S. DENIS, 

. -, t 

MINISTRE D'ETAT, ■ • 

ET 

REGENT DUROYAUMJE. 


Livre sixi e’m e. 

A n d i s que l’Abbé Suger j , 
regloit ainlî les affaires de *Ambaffa- 
fa maifon , & fe difpofoic dms à' A- 
àletendtefonjugefevo,^"^" 
rable , lojriqu il paroitroit en la pie- beritiere en 
fence , pour lui rendre compte de fon mariage an 
adminiftration , la Cour , qui éjoit 
toujours au Château de Betizy , fe 
trouvoic occupée à délibérer fur une- „ 
affaire de la derniere confequence j 
êc Suger fut appelle au Confeil pour 
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«lire Ton avis. Il s’agiifoit de Ra- 
voir quelle réponfe on feroitaux Ara- 
baiïadeurs du Duc d'Aquitaine , qui 
ojfroit fa hile en mariage au jeune 
R°.y , âgé pour lors de dix-fept ou 
dix-huit ans. 

Pour mieux comprendre cette af- 
faire, ‘il faut fçavorr qu’après que S. 
Bernard^ut engagé la France, l'Al- 
lemagne , l’Angleterre , l’Efpagne, 

6 la plus grande partie de l’Italie à 
reconnoître .Innocent 1 1. pour vrai 
ëe légitimé Pape , il n’y avoir prefque 
plus dans l’Occident que Roger Roy 
de Sicile , & Guillaume (a) Duc de 
Guyenne , lie Comte de Poitou , qui 
tinflent ferme pour l’Antipape Ana- 
clet. Ce Prince s’étoit trouvé d’abord 
allez porté à reconnoître Innocent , 
niais par les intrigues de Gérard Evê- 
que d’Angoulême , & du Cardinal 
Gilles Evêque de Frefcati , qui fe di- 
foient Légats du'faint Siégé , il s’at- 
tacha iî opiniâtrement à Anaclet, qu’il 
fallut plus d’un miracle pour le reti- 
rer du fchifme. Innocent lui envoya 
d’aborH faiiit Bernard , qu’il regar- 
doit comme la force 8e la gloire du 

(i) Guillaume IX. duiiom , qualifié o> dînai* 
rmtni par les Auteurs j 7>H( d‘ Aquitaine, 



- 

• ^ • 

Abbe’ de S. Denis. Liv. VI. j 
Trône Apoftolique,leprote£teurin- 
* vincible de l’unité de l’Eglife^, & le 
plus redoutable adverfaire des fchif- 
matiques. Il lui donna pour Collègue 
l’Evêque de Soirions , nommé Jolfe- ^ n ' S ' 
lin. Ces deux Prélats ,quoiqu’animez *” 
d’un grand zele , ne rirent rien par 
toutes les conférences qu’ils eurent à 
Poitiers , foit avec le Duc , foit avec 
l’Evêque d’Angoulême : [a) mais * 
comme faint Bernard s’apperçut que 
l’efprit du Duc étoit plus traitable 
que celui du Prélat , il fe retira dans 
forir Abbaye des Châteliers , qu’il a- 
Voi'ilFondée depuis peu en Poitou ;& 
après y avoir pafiequelquç temps, il 
fit un coup extrêmement hardi , le 
confiant fans doute en la force de la 
grâce; de Jefus-Chrift, 4 qui rien n’eft 
impofiible ; car. il écrivit au Duc une 
lettre peu refipeéhteufeenapparence, 
dans laquelle il lui ordonnoit de le 
venir trouver aux Châteliers. * 

Guillaume étoit un Prince naturel- 
lement fier , violent , abandonné à 


(a,) Cet Evêque anima tellement le Clergé de 
Toitiers contre le parti d’innocent, que le Doyen 
du Chapitre , après le départ de faint 'Bernard » 
brifat Autel oh il avait célébré. fleuri to. 14. 


P 47#. 
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io Histoire de Sucer 
toutes fortes de débauches , où lavis 
fcandaleufe de fou pere ( a ) n’avoit 
pas peu contribué à l'entretenir ;mais 
iur-tout il étoit d’une hauteur fi ex- 
traordinaire, qu’il regardoitles plus 
grands Seigneurs avec le dernier mé- 
pris. Ainfi , félon toutes les apparen- 
ces ,1a lettre de faint Bernard devoit 
produire un mauvais effet , & irriter 
• davantage cet efprit altier. Cepen- 
dant il arriva tout le contraire j le Duc 
ne l’eut pas plutôt reçûë , qu’oublianr 
tout d’un coup fa fierté ordinaire , il fe 
rendit aux Châteliers. * 

. • Le Saint à la vérité l’y reçut avec 
l’honneur qui étoit dû àfon rang & 
à fa dignité ; mais d’un autre côté il 
ne l’épargna pas -, il lui parla avec 
'Bail, vie de tant de force , de la mort , du juge- 
5. "Bern. n. ment dernier ^ & des peines de l’en- 
fer , durant fept jours qu’il le retint 
auprès de lui , que Guillaume parut 
touché jufques au vif, & s’en retour- 
v na dans les meilleures difpofitions du 
monde ; mais l’abfence du faint Abbé, 

(a) Guillaume FIJI qui avek été excommu- 
nié four tafeconde fois en u«4* peu»' avoir en- 
levé (a femme de fon frere. Ce fut lui qui fil 
tant de bruit au Concile de Poitiers , dont nous 
avons parlé dans l y excommunication du Roy Phi- 
lippe- 



Abbe’ de S. Dénis, Liv. VT. 'n 
& la fréquentation de l’Evêque d’An* 
goulême , qui avoit un afçendant ex- 
traordinaire fur l’efprit de ce Prince , 
efFacerent bien-tôt ces imprefïïons 
favorables , que les paroles du Saint 
avaient faites ; le Duc devint plus ob- 
ftiné dans le fchifme : non feulement 
il fe déclara publiquement pour Ana- 
clet,mais il commença à traiter de 
fchifmatiques & d’Afcefaies tous., 
ceux qui ne fuivoient pas ion parti ; 
il fit une cruelle guerre aux Evêques 
qui âvoient embraiTé celui d’inno- 
cent; il les chaifoit de leurs Sieges, 
en mettoit d’autres à leur place , &c 
troubloit ainli toutes les Provinces de 
fes Etats. 

Saint Bernard , fans fe rebuter , é- Ep. & 
crivitaux Evêques de Guyenne* de tl7 * 

Gafcogne, 5c de Poitou , fujets du 
Duc , pour les maintenir dans l’obcif. 
fance du faint Siégé, 5c leur Etire voir 
de quel côté # étoit le içhifme. Sa cha- 
rité , qui étoit aufîî ingenieufê qu’elle 
étoif ardente , lui fit même emprun- 
ter le nom du Duc de ISoumoane , 
ami 5c parent de celui de Guyenne, 
pour faire rentrer celui-ci dans fou 
devoir. Tout cela fut fans efl'et , 5c le 
vSaint retiré dans la folitude ne 

A 6 
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iz Histoire de Suger 
•Voyant point alors de jour à la con- 
verlion de ce Prince, fut réduit à le . 
contenter de pleurer l’état de fon a- 
jne, & de parler beaucoup pour lui à 
Dieu , jufques à ce qu’il pût lui parler - 
de Dieu à lui-même, «5c l’entretenir 
plus à fond fur toute fa conduite. 

Si celle du Duc ne peut s’excufer , 

. il eft certain que celle de l’Evêque 
d’Angouîême étoit infiniment plus 
criminelle : non feulement parce que 
l’intérêt le failoit agir,&: qu’a, la fa-* 
veut du fchifme , où il entretenoit le 
Duc, il s’emparoit des meilleurs Bé- 
néfices de fes Etats , (a) mais encore- 
parce qu’il avoir eu l’adrelfe de le 
prendre du côté de la confidence, & 
par les vues de Dieu , aufquelles ce 
Prince , nonobfrant tous fes déregle- 
mens , ne lailfoit pas d’être fenfible. 
Ainlî profitant de ce foible , il l’avoit 
obligé depuis peu à faire une pehi- 
tence publique pieds nùds , la torche, 
au poing, & les verges à la main pour 
quelques violences commifes clans' 

, l’Eglife de faint Jean d’Angely. Il fe 
trouvoit donc ce malheureux Prince 
entre deux Direéleurs , qui domi- 

(a) il s’éloit déjà faifi de l'Archevêché de 
"Bordeaux i 

* / 

J# ‘ 

’ * v * ♦ 


J 



Abbe’ de S. Denis. Liv.. VI. îç 
noient également fur fa confcience , 

& qui lintimidoient par la vue des 
jugemens de Dieu , l’un en faveur 
d’innocent , c’étoit faint. Bernard j 
l’autre pour Anaclet -, c’étoit l’Evê- 
que d’ A ngoulê me, qui fe difoit Le--', 
gat dü faint Siégé : mais enfin faint 
BernardTut le plus fort , & remporte 
lavi&oire. Voici- comment. 

Après le Concile dePife , tenu par 
Innocent II. auquel faint Bernard a- ■* 
voit afïiftc , & durant lequel il avoir 
fournis tout le Milanez aii faint Siégé, 
le Pape crut, qu’il falloir travailler 
tout de nouveau à la converfion du 
Duc de Guyenne , & y renvoya faint 
Bernard avec*Geofroi Evêque de 
Chartres , qu’il avoit fait Légat du 
faint Siégé expreflement pour cette 
affaire. Les premières conférences 
entre le Duc & ces Députez-, fe tin- 
rent à Parthenai en Poitou ; & le Ciel 
qui favorifoit vifiblement faint Ber- 
nard dans tout ce qu’il entreprenoit 
pour la gloire de Dieu, pour l’utilité» 
de l’Eglife , & pour le falut des parti- 
culiers , donna tant de force & tant 
d’ondtion à fes paroles , qu’enfin le 
coeur de Guillaume fut touché , fut 
changé , & fon offrit convaincu qu’il 
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devoit rendre Tes obéïlfances au Pape 
Innocent. Mais il ne vouloit point en- 
. tendre parler du rétabliffement des 
Evêques qu’il avoit chalfez de leurs 
Sieges , parce que s’en croyant mor- 
tellement offenfé, il avoit juré de ne 
fe jamais reconcilier avec eüx.On em- 
ploya beaucoup de % temps pour le flé- 
chir fur ce .point, mais inutilement. 
Enfin faint Bernard voyant que tou- 
tes les raifons ne fervoient de' rien, 
eut recours à quelque chofe de plus 
efficace j il s’adrelïa à Dieu même 
dans le facrifice qu’il offrit en préfen- 
ce de ceux qui rfétoient point dans le 
fehifma. Le Duc , qui pour cette rai- 
fon ne" pouvoit y participer , fe tenoit 
dehors proche delà porte, en atten- 
dant que la Melfe fut' finie , pour dire 
au faint Abbé les nouvelles raifons 
qu’il ayoit de ne point rétablir les 
Evêques ; mais il ne s’attendait pas à 
ce qui alloit arriver. La confecration 
faite , & la paix donnée au peuple , 
faint Bernard , extraordinairement 
infpiré, mit le Corps de Notre-Sei- 
. gneur fur la. patène , le porta hors de 
l’Eglife , & s’arrêtant devant le Duc 
avec un vifage enflammé , & des 
yeux ésincelans , il l’apoftropha d’un 
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(a) qui l’effraya de telle forte , 

1 en eut un tremblement par tout 
orpSj en même temps, l'oit défail- 
:e , foit autre choie , il tomba par 
e, où il fe rouloit comme un phré- 
ique qui écume de fureur, 
ïes gardes accoufürent aoffi-tôt 
îr le relever - y mais-iis ne beurent 
plutôt mis fur fes pieds , qu’il 
nba derechef, fans prononcer une 
île parole. Il avoit la vue égarée, 
falive lui tomboit fur la barbe , &c 
tant de profonds foupirs,on l’au- 
t pris pour un homme atteint d’é- 
epfie. Alors^faint Bernard s’appro- 
ant plus près de lui , le frappa du 
ed , -lui commanda de fe lever, dê le 
nir de bout , & d’entendre* pronon- . 
r fa fentence de la part de Dieu, 
’étoitym ordre de rétablir l’Evêque 
: Poitiers , & les autres Prélats qu’il 
\’oit chalfcz,& de fe foumetffe au 
gitfmePape. 

Lie Duc , qui avoit obéi à la voix 

(a) Voici , lui d i t-il , ledits de la Vierge qui 
lent à vous ,le Chef le Seigneur de l’Eglife 
ne nous pcrfccute voici votre juge , an nom 
u quel tout genou f-eebil an Ciel , fur la terre, .& 
,tx enfers. Votre juge » entre les mains duquel 
dre ame viendra ,le meprifeic^-vous aujft } . 
orme vous afue\mtprift fes fervi leurs ? 

* ' * r 

" * * \ 
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î<> Histoire de Sugep. 
du ferviteur de Dieu , en fe relevant , 
fe trouva comme frappé d’un coup de 
foudre par cette derniere parole, de 
fans ofer , ni pouvoir répondre un 
feul mot devant le faint Sacrement, 
dont on le megaçoit comme de fon 
Juge, il alla au-devant de l’Evêque 
de Poitiers , qu’on fît avancer , l’em- 
b rafla ; & de la même main dont il 
l’avoit chalfé de fonSiege , il l’y réta- 
blit. Ce qui étant fait ,• faint Bernard 
retourna a l’Autel , & acheva le fa- 
cri fice , lai (Tant tous les’afîîftans dans 
la furprife qu’on peut s’imaginer d’u- 
ne a&ion fl peu attendue, & n extraor- 
dinaire dans toutes fes circonftan- 
ces. ♦ 

La medêcine étoit un peu forte pour • 
le malade , 8c il ne fe pouvoir qu’elle 
ne lui causât d’étranges convulflons. 
C’étoit de ces remedes violens qu’on 
ne donne que dans des maladies defef- 
perées : ou h vous voulez ;, c’étoit de 
ces terribles incitions qu’on fait fur 
de profonds abcès , & qui demandent 
un appareil bien doux , pour ne pas 
irriter l’humeur , 8c rendre le remede 
pire que le mal. Saint Bernard s’en 
douta , c’eft pourquoi après la Melle 
il fut trouver le Duc j & parmi les ex* 





Abbe' de S» Denis. Liv. VL ij 
:acions paternelles qu’il lui fît , 
r le Confirmer dans Tes bonnes 
durions. Il le traita avec autant de 
ceur 3 qu’il avoit ^ait paroître 
everité , lorfqu’il tenoit la place 
jefus-Chrift. 

ependant , chofe étrange ! à peine 
Saint écoit-il de retour à Ton Mo- 
tere , qu’il apprit avec douleur , - 
j le Duc de Guyenne étoit retourné 
ou vomilfement , & que./uivant 
premières idées de Ton genie , il 
ait commis de nouvelles violences 
acre les Chanoines de faint Hilaire 
Poitiers, & d’autres Ecclefiaftiques 
,i ne yonloient pas reconnoîtrc 
Antipape tant eft grande la tyran- 
e qu’une forte pafïïon , & une habi- 
de inveterée exerce fur le cœur de 
lomme. Alors faint Bernard, qui 
;n it d’acquérir fur lui l’autorité 
un pere fpirituel , l’en reprit avec 
ie (everite falutaire , &c lui écrivit 
ue lettre foudroyante, qui jointe 
. mort foudaine de l’Evêque d’An- 
oulême , qui arriva en ce temps-là , 
i) remit ce Prince dansas voyes. de 

(a) On le trouva mort dans fondit •> le corps 
•armement enfle : il ne s' était ai cur.fiffé > ni 
mi d’rnun Sacnmjtnt . 



îS Histoire de Sucer - 
la juflrice , .& acheva fa converfion , 
qui ne Te démentit plus. Toutes ces 
choies fe paflerent durant les années 
* 1134. & tij J. * 

, L’année cf* après il fe trouva engagé 

, dans la guerre que fon -allié JofFrci 
Comte d’Anjou fit en Normandie, lur 
laquelle il avoit des prétentions con- 
tre Etienne Roy d’Angleterre. Les 
2ail„ vie de troupes commirent de fi grands excès 
IX. j ans ce!;te expédition, que notre nou- 
Gnyenne le veau converti en eut horreur. Il rap- 
xo.defev. pclla alors tous les avis falutaires que 
le faint Abbé de Clairvaux lui avoit 
donnez : & tout cela enfemble Ht une 
- telle impreffion fur foi^cœur, qu’il 
ïefolut de renoncer entièrement au 
inonde , & d’employer le relie de fes 
jours dans les exercices d’une ferieufe 
penitence. Elle auroit été falutaire & 
d’une grande édification pour fon peu- 
ple, s’il l’eût faite dans fes Etats. Il 
lemble même qu’il y étoit obligé, 
puifqu’on doit reparer le fcandale 
dans le lieu même où il a été donné : 

-, mais je ne fçai qui lui mit dans I’ef- 
prit qu’il devoit aller pleurer fes pé- 
chez à fain'PJaeques en Galice , dont 
-■ le pèlerinage étoit déjà en grande 
vogue en Occident , & le DucMe 
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îyenné fui vit ce confeil, qui étoit 
genie de ce tempsUà , où les cour- 
^ Sc les pèlerinages raifoient la plus 
ande partie de la dévotion. A in fi 
andonnant toute fa grandeur, les 
:ats , fes biens , foii pais , 5c toutes ' 
s prétentions , il ne le referva qu’un 
det 5c un cheval ; 5c s’étant couvert 
un cilice, avec l’appareil méprifable 
un pelerin, il prit le chemin de faint 
icques. 

Avant de partir il fit fon teftament 1 r * 
ître les mains de l’Evcque de Poi- 
ers j comme s il eut etc lur le point Guyane. 
e mourir. Il donna de bons tuteurs à 
:s deux filles , car il n’avoit point 
autres enfans : 5c par fa derni'ere 
ifpofition , ildeftinoit l’aînée Eleo- 
ore , heritiere de tous fes Etats. Elle 
’avoit encore que treize ans : il marJ 
uoit pofitivement que fa volonté é- 
ait quelle épousât le jeune Roi Louis 
r II. afin que par ce moyen tous fes 
itats fufieilt réunis à la Monarchie 
rançojfe, dont ils relevoient déjà, 
îecroyint pas pouvoir rien faire de 
nicux.pour îe repos 8c pour l’avanta- 
ge de fes peuples. Voici la teneur de 
:e teftament. ■ , . 



10 HlSTpïRE DE StJGER. 

Tejtamem dit Duc de Guyenne. 

« Au nom de la fainte 8c indivifible 
« Trinité , qui cil: un feul Dieu. Voici 
« quel ell le teftament que je fais. 
« Moi Guillaume , avec la grâce de 
« Dieu, en la préfcnce de Guillaume 
« Evêque de Poitiers, en l’honneur du 
« Sauveur du monde,des SS. Martyrs, 
« de tous les ConfdTeurs,des Vierges, 
. «& fur- tout de la fainte Vierge Ma- 
« riejpEtant touché de la douleur que 
« tnecaufent les pechez fans nombre 
« que j’ai commis par’ la fuggeftiort 
« du démon , avec une témérité & une 
« audace incroyable , & pénétré de la 
« crainte des jugemens de Dieu ; con-/ 
« liderant d’ailleurs que tous les biens 
« qu’il femble que nous polfedions , 
« s’évanoiiiflent entre nos mains com- 
« me de la fumée, qui fe difîipc en 
«l’air; que nous ne pouvons palier 
«feulement une heure fans péché; 
« que le temps de nos vies eft fort 
« court , 8c que toutes les choies dont 
«nous nous imaginons être les mai- 
« très Jont caduques & periilables, 8c 
«qu’elles ne lailtent à ceux qui en 
« joiiiflent que des peines 8c des in- 
« quiétudes ; je m’abandonne entre 
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nains de Dieu, que je veux fui- « 
, en renonçant à tout pour fonte 
ur. Je met? mes filles fous la « 
:e6kion du Roy mon Seigneur :« 
[uant à Eleonore , je fouhaite 
:lle lui foit donné»- en mariage , « 
es Barons l’ont pour agreable,& <c 
ai donne l’Aquitaine 6c le Poi- ce 

• . * « 
our ce qui efl: de ma fille Pctro- « 

e , je lui lègue les biens 6c les « 
teayx que je polTède en Bourgo- <e 
• en qualité de fils de Gérard Duç « 
Bourgogne» <« 

/lais afin que je ne paroiiïe pas « 
,enerér de la pieté de mes ancê- « 
s , 6c que je puilfe au contraire « 
vce leurs bons exemples ,6c me«. 
tire entre les mains de Dieu*& et 
l'es Saints ,afin de nie rendre di- « 
2 s de la focieté Sc de la benedi- « 
on de Jefus-Chrift , en leur fai- « 
it du bien , je donne à tous les « 
onafteres qui font dans mes Etats « 
lie livres de rente , pour leur êtr'fe « 
Iribuécs , felonqu’il plaira âmes « 
lotis. Or quiconque s’oppoferaà te 
xecution de ce tcllament , que je « 
;s, qu’il foit excommunié de Dieu « 
des hommes } n\ais que celui qui « 
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» s’employera à le faire exécuter, foit 
» comblé de toutes lortes de biens. 

Il eft furprenant que l’Evêque de 
Poitiers , 8c le^. autres Prélats de foa 
Etat , qui étoient les dépolitaires de 
fa conlcience ,<?<: les exécuteurs de 
fou teftament, ayent foufïert que ce 
Prince fe foit lailfé aller à une devo- 
tion auffi bizarre que celle-là. Quel 
bien n’auroit-il pas été capable de 
faire dans toiles ces vaftes Provinces 
qu’il poffedoit , s’il y fûtrefté c^ans les 
faiutes difpofitions où il fe trouvok. 
alors , 8c qu’il eût continué de gou- 
verner les peuples dans la pieté 8c 
dans la juftice , donnant à tous de 
grands exemples de penitence ? La 
vertu fur le Trône eft quelque chofe 
défi brillant, elle eft fi puiffante 8c 
fi efficace pour porter les peuples à la 
pieté , qivon ne peut , fans injuftice , 
les priver d’un fi rare exemple , 8c 
d’un fi preffant motif de fanétifica- 
tion. Aufîï voyons-nous que les fui- 
tes'de ce projet ne furent point heu- 
reufès ,& qu’il jetta 8c la France, & 
les Etats du Duc dans un abîme de 
malheurs , dont ils eurent toutes lés 
peines imaginables de fe reti'rer. 

Pour notre perytent , on ng feait 
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; ce qu’il devint après être forti 

"es Etats. Quelques-uns ont pré- • 

iu que la mort l’avoit prévenu en 

min y Sc qu’il niarriva pas même 

ju’à Compoftel; c’eft le fentiment iud. 

Juger. Il eft certain qu’aprcs avtfir Gr.p. 3*°. 

erfé la Bifcaye , éc le Nord de 

tille j il vint jufqu’à la Ville de 

■n : mais tout le relie n’ell que 

jeétures. L’opinion neanmoins la 

; probable • <Mt que Dieu abrégea 

jours de fa penitence , & qu’il le ' 

ra à lui fur la fin du premier Carê- 

de fon pèlerinage. On ajoute que , 

J ■ P 1 j 1 'Bail, âd 10. 

a uc s etoit préparé pendant ce f ^ 

t temps par les jeûnes , les difci- Bel. ibid. 

îes , les veilles, les larmes & la Fleuri 1.14. 

:re à recevoir la fainte commù-f* 

n , & qu’il la reçut effectivement 

Viatique le jour du Vendredi Saint 

étoit le 19. d’Avril de l’an 1137. , - 

là ce qui ait de plus vraifembla- 

• (*) ; 

"moi qu’il enfoit, ce fut en cette 

ne année 1137. que les -Etats de 

^enne,de Gafcogne&de Poitou, 

■) Ceux qui le fvnt aufkur dîllnfl'tut des * 
lemites le confondent avec le bienheureux ' * 

laurne de Maleval , mort tn njS. l'oje^ 
an 10. deFtv. Fleuri loc. cir. 
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envoyèrent une lolcmnclle Ambaffa- 
de à Louis le Gros , lorfqu’il étoit en- 
core àu Château de Betizv , pour 
l’informer des dernieres voloncez de 
leur Prince, & de lui demander s’il 
avoit pour àgreable de prendre leur 
Ducheffe pour la donner en mariage 
à l'on fils Louis*, conformément- au 
tellement du Duc. 

LH» , L’affaire mile en délibération , on. 

*p iflal’ran conc ^ a ^ < l ae r i en ne pouvoir être plus 
ce , ‘ avantageux pour la France. La Prin- 
ceffe âgée alors de 14. ans , paroilïoit 
• „ avoir toutes les qüalitez qui rendent 

ordinairement une perfonne fort ai- 
mable. Elle apportoit pour fa dot , 

pere , trois 


outre les trefors de fon 


belles Provinces , qu’on réunifient à 
. la Couronne , & qui feules étoient 
capables de faire un petit Royaume. 
L’appas étoit feduifanp ; qui n’y feroit 
pas trompé ? Sugér fut des premiers 
à conclure pour le mariage -, tous les 
Minières donnèrent dans fon fenti- 
nient ; & le jeune Roy lur-tout fit 
paroître une ardeur incroyable pour 
l’execution de ce projet. Ainli l’affai- 
re fut refolùc dans le Confeil , avec 
l’applaudiflcment de toute la Cour j 
& les Ambalfadeurs , qui aVoient été 
* reçus 


Digitized by Google 


tdL*+ 



Abbe’ deS. Denis. Liv. F7. if 
çûs de la plus belle maniéré du 
onde , furent renvoyez avec de.ma- 
îifiques préfens , & avec promdfe 
ie le jeune Roy les fuivroic incef- 
mraent, 

En effet , on donna ordre aufîî- 
>t à fon départ ; & pour ce fujet 
i lui fit un train 8c un équipage di- 
ie de la grandeur de fon nom , 8c 
: la majefté Royale , qu’on vouloir 
irejbriller aux yeux de fes nouveaux 
jets. Cinq cens Chevaliers les plus 
(les du Royaume furent comman- Louis le Gr. 
z pour l’accompagner encevoyar Aut. vie de 
Le Roy en donna la conduite , & Su&, 
lie de toute l’affaire à Raoul Comte 
Yermandois , fon coufin germain , 
quel il avoir une confiance toute 
rticuliere : c’étoit en effet un Prin- 
d’un rare mérité , vaillant , fage , 
udent 8c affc&ionné à fon Prince, 
avoitavec lui , en qualité de Lieu- 
aant General, Thibaud Comte de 
ois 8c de Chartres , (a) qui étoita* 
rs reconcilié avec le Roy. Voilà 
ur l’efeorte. Et parce que dans un 
ong voyage il pouvoir furvenir des 

'a) Il avait époufé fa nirce > ce qui dais U 
\c les brouilla enfembie > comme nous le «h 

Tom.IIf. . B 
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affaires qui demandoient des gens de 
tête & expérimentez , il lui donna 
pour fon confeil l’Abbé Suger , avec 
deux des plus habiles Minières de fon 
Royaume. 

Répart du Le jour du départ étant arrivé , le 
jcu/ie&oy. j eune p r i nce a ll a prendre congé du 
Roy. Jamais aucun de ces anciens Pa- 
triarches n’a parlé à fes enfans avant 
de mourir avec plus de cordialité & 
de religion, que ce bon pere parla à 
fon fils en l’embrafïant. » Je prie 
&U£ local t. » Dieu , mon cher fils , lui dit-il , ce 
» Dieu tout-puiffant , qui donne aux 
n Rois de la terre toute l’autorité 
« qu’ils ont , &c qui les fait regner 
»> heureufement en ce monde , qu’il 
*> étende fur vous &c fur tous ceux que 
»> je vous donne pour vous accompa- 
« gner , fa main favorable , & qu’il 
f « vous tienne fous fa protection ; car 

» s’il vous arrivoit quelque fâcheux 
» accident dans le voyage , je ne pour- 
»> rois pas fur vivre à ce malheur. J’ai 
» fait mettre dans votre équipage les 
wpréfens qu’il faut que vous fafïïea 
»» à votre nouvelle époufe : vous y 
a trouverez aufli les iommes neceh- 
»j faires pour vous défrayer fur la 
» route avec yos troupes. Ne fouffre? 
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point qu’elles fafTent aucun dégât ce 
ims les lieux où elles paileront ; ne et 
menez rien fans le payer , fur-tout « 
orfque vous ferez arrivé en A qui- « 

:aine $ vivez à vos dépens , & payez « 
aien vos troupes, ainfi qu’il con- c* 
voient à un grand Roy , afin que vos « 
pou veaux fujets , de vos amis qu’ils et 
ont , ne deviennent pas vos enne- « 
nis.ee Ce qu’ayant dit, il l’embralîa 
a larme à l’œil , comme s’il n’eut dù 
amais le revoir.Funefte préfage de ce 
jui devoit arriver. La Reine fondoit 
mffi-en larmes. Cependant le voyage Su &* 
ut.aflez heureux. Le Prince, après Lud Gr, P* 
.voir traverfé le Limofin , arriva en- 
in à la vue de Bordeaux , où il cam- 
>a , ayant la Garonne entre la Ville 
* lui. Tous les principaux Seigneurs 
k Officiers de Gafcogne , de Sain- 
onge & de Poitou s’y étoient rendus, 
l’attendoient avec impatience, Us> 
îe fçurent pas plutôt fon arrivée, 
qu’ils lui envoyèrent des bateaux 
>our paffer la riviere , & vinrent tous 
:u-devant de lui. Le Roy fit fon en- 
tée dans Bordeaux avec beaucoup U *Pwfe U 
1 éclat & de majefté , alla faluer la ^. ucb . e f e de 
eune DuchefTe dans fon Palais, lui 
if fes préfens , dont elle parut fort 

B 2 . 
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Satisfaite -, &c quelques jours apres il 
l’époufa par l’entremife de l’Arche- 
vêque de cette Ville , qui fit la cere- 
monie , & couçonna en même temps 
la Ducheflè Reine de France. Tout le 
palTa de part & d’autre avec une ma- 
gnificence incroyable. Eleonore don- 
na à Ton nouvel époux , pour préfenc 
de noces, un bijoux de grand prix, 
qui fe conferve encore dans le Trefor 
de Saint Denis. C’ell un vafe de beril 
ou criftal de roche , fait en piramidç, 
tout garni d’or & de pierres précieu- 
ses , fur le pied duquel eft écrit : 

Hoc vas fponfa dédit Hnor Régi 
, ' Ludovico. 

j On étoit encore dans les réjoiiif. 

Mort du fances de cette fête , lorfque tout fut 
Tj)i fon pe- troublé par la trifte nouvelle qui érr- 
re ' ' riva de la mort du Roy. Les cha^ 

leurs de la canicule furent exçeflï- 

ld ibid veS cette ann ^ e * Suger écrit lui-mê- 
- me que les perfonnes les plus ro- 
buftes avoient de la peine à les Sup- 
porter , & que durant leur voyage les 
corps fondoient au Soleil comme de 
la cire. Ce fut ce grand chaud qui a- 
cheva de détruire la Santé & les for- 
ces du Roy; Sa dillenterie le reprit, 
& il ne put refifter aux atteintes mor- . 


* 
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îlles que lui cauferent ces deux in- 
ommoditez jointes à la pefanteur de 
3ii corps. Se voyant donc réduit à 
extrémité , il fit venir Etienne Eve-- 
ue de Paris , & Giiduin Abbé de S, 
r i&or, auquel il fe confelfoit plus 
olontiers , parce qu’il avoit bâti ce 
donaftere de fond en comble. Il réf- 
éra fa confelïïon , & reçût encore le 
r iatique. Il vouloir fe faire porter à 
aint Denis , pour accomplir fon vœu 
e prendre l’habit monaftique j mais 
a maladie ne lui en donna pas le tems. 
’our y fuppléer en quelque façon , 

1 fit étendre un tapis à terre , & pat 
eiîus des cendres en croix , fur lef- 
[uelles on le coucha. Ce fut furce lit 
'humilité & de penitence, qu’après 
voir produit une infinité d’aétes de 
eligion , il expira en faifant le ligne 
!e la croix , & caufa par fa mort uq 
eüil univerfel dans tout le Royaume, 
[ui n’avoit eu de long-temps un lï 
>on & fi aimable Prince. Il l’avoic 
;ouverné plutôt en pere qu’en Roy, 
i toutefois la qualité de pere peu* 
tre feparée de celle de Roy. Sa mort 
trriva le premier jour d’Août de 
’an 1137. après avoir régné vingt- 
îeuf ans , & vécu près de foixan- 

. 'B* 
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te. (rf) Il fut porté à faint Denis avetf' 
une pompe funebre, digne de la Ma- 
jefte Royale , & enterré dans le lieu-, 
cju il avoir lui-même déiigné entre 
1 Autel de la fainte Trinité , & celui 
des faints Martyrs titulaires de l’E- 
glife. [b), Le Prieur Hervé en l’ab- 
lence de l’Abbé Suger , fit les obfa- 
ques. 

Quelques jours avant fon décès. 
Dieu le confolapar deux nouvelles ,, 
qui ne pouvoient que lui être' fort 
agréables , & qui fembloient être 
1 neureux prélage d’une longue paix 
& d’une profonde tranquillité pour 
toute la France. La première eft quô 
Dupl. ht fi. Henri Roy d’Angleterre , qui lui a- 
de Fr. t. ». voit caufé tant d’ennuis durant la vie* 
/.ioo, & qui l’avoit traverfé en toutes cho~ 
fes , étoit enfin décédé , & que tous fes 
États , tant en Angleterre, qu’en Nor- 

(*) M.. Fleuri ne lui en donne que 16. mais 
Suger , qui devait bien le fçavoir , ditpofitive - 
ment , ætatis ftiæ ferè fexaginta. 

(b) Son tombeau fe voit k prefent dans le 
Chœur au coté gauche , joignant celui d'Henri 1 . 
fon ayeul ; car pour fon pert , comme nous l'a- 
vons dit > ne voulut pas être enterré a faint De- 
dis y v oh plus que fon fils Louis le feune , qui re - 
pofe à Barbeau , Abbaye de Liteaux , dont il efi 
le fondateur. 
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; iv(f ïnandie ,étoient en combuftion - y ce 
Ma- ' qui fcmbloit lai promettre que de 
lieu long-temps ils ne ieroient en état de 
nrre nuire à la France. En effet, cette mort, 
clui caufaune cruelle guerre civile en An- 
gleterre au fujet de la fucceflion , 8c 
b . les Anglois , affez occupez chez eux ,, 

3. nous lailTbrent quelque temps en re- 
pos, 

) La fécondé , fut que fon fils , non 

feulement étoit arrivé heureufement 
à Bordeaux , mais que fon mariage 
avec l’heritiere de Guyenne sc- 
toit accompli avec la joye & la fa- 
lisfa&ion de tous les Ordres du païs j, 
que ceux d’Aquitaine lui avoient fait 
une réception magnifique , & qu’il ne 
tarderoit pas à revenir en France aveç. 
la nouvelle Reine. Comme ce bon 
Prince , après de fi heureufes nouvel- 
les , fembloit n’avoir plus rien à 
fouhaiter en ce monde , auffi n’y 
refta-t ? il pas long-temps , & il ex- 
pira de la maniéré que nous l’avons 
dit. 

Mais il feroit difficile d’exprimer 
quelle fut la confternation dans Bor- 
deaux, & fur-tout parmi les François,, 
Xorfqu’on y apprit ce funefte acci- 
dent > ôc la perte irréparable que I3 

B 4 



Abbe* de S. Denis. Ltv. VT. 
ecevoir fès ordres de fa propre boa- / 

:he 3 8c apprendre de lui fes demie-- 
res volontez.- Enfin après que ces pre- 
miers tranfports, qui font &fijufteS' 

8 c fi naturels ,, furent un peu calmez ,, 
il fallut penfer ferieufement à ce qu’il- 
y avoit à faire dans ces triftes con- 
jonctures y &c l’on tint confeil pour ce 
fu jet. 

Les fentimens furent partagez: quel- 
ques-uns vouloient qu’on s’en retour- Embarras 
nat incellamment a Pans, pour preve- i e \ e u,ncRoi* 
nir toutes les faètions qui pourroient 
s’élever à la Cour & dans leRoyaume, 
par quelques Seigneurs mécontens 
qui avoient toujours favorife les, ar- 
mes d’Angleterre contre nous ; ils di- 
foient que le peuple , lorfqu’il ne voit 
point fon Roy , eft naturellement re- 
muant , fur-tout enTrance , & que - 
e’eft prudence de ne lui en point don- 
ner d’-occafion. D’autres repréien- 
toient que la domination de Louis 
n’étant point encore bien affermie 
dans les nouvelles Provinces qu’il ve- 
noit d’acquérir par fon mariage , ni 
les peuples accoutumez au joug de la; 

France r c’étoit tout rifquer , que de 1 
les abandonner fi- tôt ; qu’il en étoit 
des nouvelles acquifitions comme des» 

/ B* 
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nouvelles conquêtes , où il y avoir 
toujours mille chofes de confequence 
à regler , & qui ne fe pouvoient ter- 
miner paifiblement que par la pré- 
fence du Souverain ; que le Roy étant 
couronné , & ayant gouverné l’Etat 
depuis prés de dix ans , conjointe- 
ment avec Ton pere , il ne falloir point 
craindre de révolution dans le cœur 
du Royaume ; que la Reine mpre qui 
étoit lur les lieux ,.étoit fage & pru- 
dente , & avoir avec elle un bon con- 
feil ; qü’en tout cas il feroit allez 
temps de partir aux premières nou- 
velles qu’on recevroic. de quelque' 
mouvement ; mais qu’il étoit de la 
v derniere confequence, tandis qu’on 
étoit en Gafcogne, d’y établir un bon 
gouvernement , & de mettre les cho- 
fes fur un pied qu’on ne fût pas obli- 
gé d’y revenir ; que le Roy enfin nè- 
pouvoit fe difpenfer de vifiter au 
moins fes nouvelles Provinces ,•& de 
fe montrer à. fes peuples , quand ce- 
ne feroit qu’en pafiant. 

fuger oblige Chacun attendoit avec impatien- 
tai de n- cs quel feroit le fentiment deSuger-’ 
venir en fur„une affaire fi délicate, & qui ne 
frante» demandoit point de remife. Il parla 
en effet , & d’une maniéré fi forte & 
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Il précife pour le retour , qu’il l’em- 
porta , & le départ fut fixé à la hui- 
taine. Ses raifons étoient que ce tems 
fuffifoit pour établir de bons Gouver- 
neurs dans les Villes , & mettre or- 
dire aux principales affaires ; ^' on deiouilvu 
pouvoit s’en retourner par la Sain- atl commeru 
«otage, & par le Poitou, & que cela tmtuu- 
tiendroitlieu de vifite , & confoleroit 
les peuples ; que la Reine qu’ils em- 
meneroient avec eux , leur ferviroic 
d’otage, & que fa perfonne leur ré- 
pondoit de la fidelité des peuples qui 
n’oferoient jamais remuer , tant que 
t leur Souveraine feroit en notre dif- 
pofitiort j amais qu’il étoit de la der- 
nière confequence que le Roy revînt 
incefiamment à Paris pour pre'ndrfe’ 
polfeflion de fes Etats, & contenir 
dans le devoir par fa préfence cer- 
tains efprits brouillons qu’on fçavoit 
«’être oppofez à fon Couronnement, 

& ne s’être pas encore défaits de leurs 
anciennes idées , toutes chimériques 
qu’elles étoient. Le Roy donna daus^ 
l’avis de Suger , & le fuivit dans tou- 
tes fes circonftances. Ainfi on s’ap- 
perçut dés lots de i’afeendant que" 
cet Abbé avait déjà fur fon efpri't , Sc 
on prévit avec beaucoup de fonder 
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■ment, qu’il feroit encore plus puiflknv 
fous le régné de Louis le Jeune, qu’il' 
ne l’avoit été fous celui de. fon pere. 

Sedit'm La fuite fît connoître qu’il avoir 
•f ' 'Orléans raifonné jufte. A peine étoir-on ar- 
eppaifée,. à Poitiers , qu’on apprit que la 

Ville d’Orléans s’étoit révoltée, & 
qu’il y avoit fujet de craindre que fou 
exemple n’èn entraînât beaucoup 
d’autres.. Cela fît hâter la marche ; éc 
quoique le Roy n’eût que cinq ou fut 
cens hommes avec lui, il fut rélolu 
qu’il iroit droit à Orléans , avant que 
la fédition , qui n’avoit pas encore 
gagnétous les quartiers de la Ville:, 
fût generale. Si bien que ce Prince fe 
j>réfenta ; aux portes d’Orléans-, lorf- 
qu’on le croyait encore en Guyenne.. 
Les mutins furpris , n’oferent lui re- 
fufer l’entrée dé la Ville. Alors, p^u: 
l’avis de fon Confeil , il fit prendre 
les chefs de la révolte ,.pour épargnée 
la multitude ,. & les fit executer à 
&npkleCi mort , avant de fortir d’Orléans , fe 
flt ’ voyant ainfi obligé r malgré-lui, de 

commencer fon régné par répandre 
le fang de fes fujets ; mais cet. exem*. 
ple de feverité étoit neceffaire pour 
contenir les autres dans le devoir. En 
effet } ce châtimcntfait à.propos., ef- 
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-Abbæ’ deS. Denis. Liv'.VT. yf 
.fraya tellement les autres , qüe per- 
.fonne 11 ’ofaplus remuer. On murmu-- 
r-a , on fit des plaintes on dit qu’oil- 
alloit entrer dani un régné fangui- 
naire j. qu après avoir eu un pere pour 
Roy , on avoit en- la perfonne de fon- 
fils un tyran les Miniftres 8c les gens-' 
de fon Confeil ,,parmi lefquels Sugei: • 
occupoit la première place 5 ne fu- 
rent pas épargnez. : mais enfin celà^ 
n’alla pas plus loin ; tout aboutit à 
des paroles quife perdirent en l’air 
ôc les mécontens furent obligez de 
ronger leur frein , & dedifiîmuler le- 
dépit qu’ils- avoient de n’âvoir pass 
mieux pris- leurs mefures.. 

D’Orléans le Roy alla faire fon VT. 

entrée à Paris , ou tout étoit encore Entrée maa 

dans la confternation de la perte de d* 4 

ton pere, qui etoitfi reeente. Cepen- PariSt 

dant la préfence du jeune Rov déjà . ' 

V „ . / ’ . ’ Sue. vie der 

couronne 8c marie , & qui d ailleurs. Louis le Gr*- 

étoit un des beaux Princes & des 

mieux faits qu’on eut vû de long- Vitpl. loti- 

, temps fur le Trône.. L’aimable Reine e,t • 

qu’il amenoif(^),avec lui , 8c qui po£ ~ 

fa) Elle fuivoit à petites journées y félon la 
(h>m. de Morigni ,p. 301. fous la garde de 
{ Evêque de Chartres , à. qui le 7 {oy P avoit con~- 
fitt w finir de Bordeaux .* & par et témoigna»- 
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1 $ Histoire de Suger 
fcdoit , dans une tendre jeunelTe,tou* 
* Ces les grâces les plus capables d’atti- 

rer les cœurs ; les belles Provinces- 
qu’elle réuniifoit à la Couronne , & 
qui, félon toutes les apparences , de-' 
voient la rendre H floriflante : tout 
cela commença non feulement à ef. 
fïiyer les larmes des François , & x 
diflîper la douleur qu’on voyoit en- 
core peinte fur leur vifage : mais , 
chofe étrange î les fit palTcr à une au- 
tre extrémité , & les porta à de fi 
grands excès de joie -, que depuis la 
fondation de la Monarchie, l’onn’a- 
Me^viede voit pas encore vu en France tant de 
touis Vl I. bals , tant de jeux, tant de tournois, 
2‘ 1, tant de réjouifiances , tant de feftins ,, 
qu’il s’en fit dans tout le Royaume ,< 
& fur-tout à Paris , pour l’entrée fo- 
lemnelle, & les noces de Louis VII.. 
qui y furent renouvellées, quoiqu’el- 
les euffent déjà été faites à Bordeaux.. 

Pour en conferver la mémoire à la 
pofterité , on frappa une médaille 
où le jeune Roy eft repréfenté fur un 
grand cheval de bataille , le Sceptre 

ge , qui ne peut être fuCpeft s on accorde lesdif - 
, ferons Auteurs , dont les uns iifent que le 7 {oy 
l'amenoit avec lui } & d'autres qu'il ne ïame- 
noitpasf 
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Abbe’ de S. Denis. Liv. VI. yf ! 
à la main , la Couronne Impériale fur 
[a tête , avec Tes habits de ceremo- 
nie , & deux Anges qui defeendent du - 
Ciel, & qui lui apportent une cou- 
ronne de branche d’olivier , fymbolc 
de la paix. Pour legende on lit ces pa- 
roles : 

Omni s Ion go filvit fi G allia lutin. 

Et au bas ces deux mots , Adventus 
Regis. 

Si malheureux font les hommes , ld. ibid*- 
dit à ce propos un judicieux Hifto- 
rien , que le deftin qui fe cache dans 
l’avenir , ne leur montre le plus fou- 
vent de belles apparences de joye,, 
que pour leur faire fentir dans la fui- 
te leurs malheurs avec plus d’amer- 
tume. Ils commencèrent efFeétive- 
ment à nous accabler peu de temps 
après toutes ces réjoiiilTances. 

Le Confeil fècret étoit alors com-- - 
pofé de quatre' bonnes têtes, deux 
Princes du Sang , & deux Prélats. Les 
deux Princes étoient Raoul Duc de 
Vermandois ,& Thibaud Comte de- 
Blois & de Chartres. Les deux Pré- 
lats étoient JofTelin Evêque de Soif-' 
fons , & Suger Abbé de faint Denis.. 

La jeune Reine , qui avoit l’efprit ex- 
trêmement avancé. , & plus qu’une- 

* 
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43 PflîTOIR.E DE SuOEX 

fille de quinze ans ne l’a ordinaire-* 
ment , avoit déjà follicité fortement 
Ton époux de retirer le Comté de 
M.ibid Touloufe des mains d’Alfonfe, qui le 
lui retenoitjdifoit-elle injuftement,&; 
qui faifoit- partie de la lucceffion de 
les peres. Cette ouverture plût ex- 
trêmement à Louis : il vit que ce 
Comté étoit à fa bienfeance > & qu’u- 
ni au Duché de Guyenne , que fa 
femme lui avoit apporté en mariage, 
il feroit la plus belle Province du 
Royaume, & l’emporteroit même fur 
la Normandie , qui lui étoit fi fouvent 
difputée par les Rois d’Angleterre. Il 
fit examiner le droit de fa femme 
dans fon Confeil ; & on trouva eflè- 
étivement qu’il n’étoit point chimé- 
rique, "parce que Guillaume Comte 
de Touloufe, fils de Ponce & d’A- 
meldis Comtelfe de Carcafionne , a- 
voit engagé cette Principautéà Rai- 
mond de teint Gilles fon cadet , pour 
une fomme d' argent fort considéra- 
ble , dont il s’étoit fervi pour marier 
fa fille unique nommée Philippe à 
Guillaume VIII. ayeul d’EIeonore. 
Ainfi en rendant l’argent , il femble 
que le Comté de Touloufe devoir ap- 
partenir aux Ducs de Guyenne qui en 
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voient époufé l’heritiere.. Alphonfe 

üt donc fommé de la part du Roy de 

endre ce Comté, comme apparte- 

;ant à fa femme : & comme il'rcpon- 

it qu’il lui avoit été vendu par fou 

rere aîné , & non pas engagé , on lui 

léclara la guerre. , „ , , 

r ,p , . Ou déclaré 

Suger n etoit point de cet avis j non i a g Uerre aw 

bulement il voyoit que le droit étoit comte de 

louteux , parce que le Touloufiiin Touloufe , 

aifoit paroître un contrat de vente c ^ tr ^ 

n bonne forme : & quoique , fe- * 

on toutes les apparences , il y eût 

Le la collufion entre les deux freres , 

que l’aîné fe voyant fans enfans 

nâles , eût mieux aimé avantager fou 

adet, qu’il aimoit fort que de laifler 

a Principauté palier à des étrangers 

>ar lç moyen de fes filles , cependant 

Uns le for de la juftice cela ne pa- 

oifloit pas , & la vente étoit bien 

irouvee : mais ce qui arrêtoit davan- 

age Suger, c’eft qu’il ne pouvoit goû- 

er qu’on allât porter la guerre fi loin; 

lu cœur de la France , avec des dé- 

>enfes incroyables , & qu’au com- 

nencement- d’un régné on donnât de 

or des idées fi defavantageufès , ca- 

râbles de faire croire à toute l’Euro- 

ie queleRo.y ne penfoic qu’à, en va- 
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4£ Histoire de Sügïr 
feir les Etats de fes voifins : ce qrn 
pouvoit produire de très-mauvais ef- 
fets , & donner occafion à une ligue 
generale contre la France» Il en au- 
roit bien dit davantage, s’il eût été' 
Prophète ; & il auroit pu allurer le 
Roy qu’il alloit remuer une pierre y 
qui dans la fuite lui tomberoit fur la- 
tête.- 

Mais les prelTantes follicitations 
d’une jeune époufe,qui fçait emploïer 
adroitement & les larmes êc les ca« 
reifes, pour obtenir ce qu’elle fou- 
haite , font un puifTant charme. Louis 
ne put y réfîftcr. Suger pour cette 
fois ne fut poiiit écouté. La conquê- 
te du Comté de Touloufe fut réfoluë 
dans le Confeil par ceux qui cher* 
choient plus à dater les inclinations 
du Prince , qu’à procurer le bien de 
l’Etat , & ce mépris apparent qu’on 
fit alors des avis de l’Abbé de faine 
Denis , fut la fource de cette haute 
élévation où nous le verrons bien- 
tôt. 

VIT. Tandis que tout le Royaume étoie 
Suger ex f-en mouvement pour la guerre de 
etite le def- Gafcogne , de que la Noblelfe Fran- 
^ûit ^debt- Ç°i^ e accouroitde toutes parts pour 
tir une Bgii- accompagner fon Roy dans cette ex* 
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A bbe* de S. Denis. Liv. VT. 45 
sédition, Suger fe retira à Ton Ab -f e tnAgnifi* 
oaye de faint Denis , 6c profita de ces * ue 4 s ‘ 
aïomens de loifir pour executer un 
grand deffein , qu’il avoir déjà conçu 
depuis quelques années. La derniere- 
Eglife de faint Denis , conftruite par 
le Roy Pépin , & par Charlemagne 
fur les anciens fondemens de celle du 
Roy Dagobert , lui parut trop petite- 
Elle avoir peine efFeétivement à con- 
tenir l’affluence du peuple qui s’y 
trouvoit aux jours des grandes folem- Adminijf , * 
nitez. Sn&< f> *5* 

D’od il arrivoit que les leculiers 
ne trouvant pas de place dans la Nef* 
fis jettoient dans le Chœur des Reli- 
gieux avec confufion , hommes 6c 
femmes indiftin&ement , & y cau- 
foient tant de bruit , qu’il n’étoit pas 
poffiblè d’y celebrer les divins Offi- 
ces j avec la décence & le refped qui 
font dûs à la Majefté de Dieu. C’efl: ce 
qui porta Suger à entreprendre d’en 
feire une & plus belle 6c plus fpatieu- 
fe , ne refervant de celle qui étoit fur 
pied, que ce qui pourroit convenir à 
fon delfein,c’cft-a-dire, prefque rien.. 

Dans cette vue , il fit venir de tous 
tes endroits dû Royaume les plus ha- 
biles ouvriers qu'on put trouver 
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44 HrsTonti de SugeA. 
foit pour l’architeéture , Toit pour m 
charpente , Peintres , Sculpteurs,Gra- 
veurs j Fondeurs , Menuifiers , Orfè- 
vres , tous accoururent à faint Denis , 
auflï-tôt qu’on fçut la réfolucion dé . 
l’Abbé, qui étoit connu pour un hom- 
me qui n’épargnoit rien, quand il s’a- 
gifloit d’executer fes hautes entre- 
prifes. Il réfolut .même d’envoyer ju£< 
qu’à Rome chercher des colonnes de 
marbre , .dont la beauté correfpon- 
dît à la grandeur du defTein qu’il a- 
voit conçû; mais il ne fut pas en cette 
peine, ayant trouvé dans le Roïaume 
tout ce qui lui étoit neceffaire , Sc 
même de fl belles pierres , qu’il ne 
s’en étoit point encore vû de pareil- 
les : ce fut dans une carrière proche 
de Pontoife , qu’il découvrit ce tré- 
for , qui lui coûta peu de chofe , le 
zele des peuples des environs en aïant 
fait prefque toute la dépenfe : c’étoit 
à qui contribucroit le plus an nou- 
veau bâtiment qu’on regardoit com- 
me l’ouvrage d’une pieté fînguliere , 
capable d’attirer fur les familles qui 
y auroient part , toutes les bénédic- 
tions du Ciel. 

Avec ces fecours Suger commença 
par L’entrée de FEglife. Il y avoic 
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Abbe’ de S, Denis. Liv. VI. 4.5 
beaucoup à travailler. Charlemagne 
y avoit fait faire en dehors un gros 
portique fort maffif {te fort obfcut, 
qui cachoit le portail , & rendait l’en- 
trée de l’Eglife auffi. defagreahle, 
qu’elle étoit peu commode. L’inten- 
tion de ce Prince avoit été bonne ; 
Pépin fon pere s’étoit fait enterrer en 
cet endroit , non pas couché fur le 
dos comme font tous les morts, mais 
profterné la face contre terre, afin, 
difoitdl , que par cette pofture humi- 
liante , il pût faire à Dieu à la porte 
^de fon Eglife une amende honorable 
continuelle pour les excès commis 
par Charles - Martel fpn pere ; Sc 
Charlemagne ne pouvant fouffrir que 
fon pere fût enterré hors de l’Eglife, 
avoit fait faire ce gro? portique fur 
fon tombeau , qui par ce moyen fe 
Mouvoir comme dans l’Eglife, Suger 
qui étoit tout-puiflànt en Cour , fit 
abbatrc , avec la permiflion du Roy, 
ce portique , fit tranfporter le tom- 
beau du Roy Pépin en un autre en- 
droit ,& s’appliqua à élever un por- 
tail digne de la magnificence de l’E- 
glife qu’il méditoit. Il confiftoit alors 
en deux grolTes tours fort balles , & 
prefque ruinées , & une feule porte 
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Histoire de Sucer 
•pour entrer dans l’Eglife. Il donna 
une plus grande -face à ce bâtiment , 
•y fit trois grandes portes magnifi- . 
ques , éleva les tours à une jufte hau- 
teur , les accompagnant de parapets, 
■pour fervir également & de défenfe 
en temps de guerre , & d’ornement, 
.durant la paix. Pour les battans des 
portes,il les fit faire d’un bronze doré 
très- riche & trés-précieux -, & deffus 
en différens cartouches de demi-re- 
lief l’hrftoire de la Paffion , de la Re- 
furre&ion, & de l’Afcenfion de Jefus- 
Chrift , avec plufieurs belles infcrip- 
tions. L’or y brilloit de tous cotez, 
Suger avoue que cet ouvrage lui coû- 
ta beaucoup. Il ne s’oublia pas non 
'plus dans cette occafion. On le voit 
au-delîus de la grande porte dans une 
-pofture de fuppliant aux pieds de Je- 
îus-Chrift , avec ces deux vers écrits 
Æiî gros caractères d’or : 

. « Snfcipe vota tui judex difiriüe 
Sugeri , 

Imiter oves proprias fac me clementer 
haberi. * 

Vcilcm de ' Po , ur do, f er P lus û’efpace à I’Egli- 
ie uc Eglife. fe , il y ajouta deux allés , l’une à droi- 
Ib.ch %6. te > l’ aucre à gauche , vis-à-vis des 
deux portes collaterales, & les enri- 
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âbbe* de S. Denis. Liv. VI. 47 
:hit de plufieurs Chapelles. Alors il 
nvita tous Tes amis à venir- faire la 
Dédicacé dè cette nouvelle Eglife» 
fugues Archevêque de Roüen , fut 
e principal Miniftre de la ceremo- 
îie, ManalTez Evêque de Meaux, 
Pierre de Sentis , & Eudes de Beau- 
vais , l’aiderent dans ces auguftes fon- 
dions. Tout s’y palfa avec une gran- 
leur & une magnificence qui tenoit 
quelque .çhofe de cette célébré Dedi- 
:ace (i vantée dans les faintes Ecritu- 
res du temps de Salomon ; fi ce n’efl: 
que ce grand Roy employa fept an- 
nées à la conftrudtion de Ion Temple, 
Sc que l’Abbc Suger eut achevé le fien 
en moins de trois ans. Ce - n’étoit 
pourtant encore là cju’une partie de 
:e qu’il avoit projette. Louis étoit de 
retour de fon expédition de Gafco- 
^ne, fort mortifié d’avoir fi mal réullî. 
[1 avoit trouvé dans le Comte de Tou- 
loufe une fi vigoureufe réfiftance par 
la protection que fes amis lui avoient 
donnée, qu’il ne crut pas , après avoir 
perdu inutilement une partie de fon 
armée , devoir s’pppiniâtrer davan- 
tage à forcer de$ gens qui étoient ré- 
folus de périr , ou de conferver l’hé- 
ritage de leurs peres. Ainfi pour fau- 
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ver Ton honneur , il aima mieux faire 
la paix , & recevoir le Comte à hom- 
mage , en lui laiffant comme à ion 
valfal , la polfeflîon d’un bien qu’il ne 
pouvoir lui ravir , que de perdre me-, 
me ce droit , en continuant de le 
traiter comme ennemi. Mais d’un au- 
tre côté , cette diferace fut avanta- 
geufe au Roy : elle lui apprit à mo- 
y derer les faillies impetueufes de fa 
jeunelfe , & à ne pas entreprendre 
tout ce qu’il croyoit pouvoir faire 
impunément. Il .connut encore par- là 
qu’il n’avoit point de meilleure tête, 
d’efprit plus pénétrant, & de plus fi- 
dèle Miniftre dans fon Confeil que 
l’Abbé de faint Denis : ce qui fit que 
non feulement il lui donna dès lors 
toute fa confiance , mais qu’il l’éleva 
fi fort au deffus des autres , qu’il ne fe 
conduifoit plus que par fes avis. Su- 
ger devint ainfi le premier , pour ne 
pas dire l’unique Miniftre d’Etat, les 
autres n’en ayant quafi plus que le 
nom. 

On ne fut pas long-temps dans le 
Royaume fans s’appercevoir que 
l’Abbé de faint Denis étoit devenu le 
favori du Roy. Ce Prince dans toutes 
l.es rencontres lui en donnoit des 

preuves 
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preuves (1 éclatantes , qu’il falloita- 
voir autant de fagefle ôc de modeftie 
que Suger en avoit pour ne fe faire ni 
ennemis , ni envieux , dans des con- 
jonctures fi délicates. Cette prédile- 
ction parut dès la même année 1140.’ 
à l’occafion que je. vais dire. 

Les Evêques , & toutes’ les perfon- 
nes de qualité qui s’étoient trouvées 
à la ceremonie de la Dédicacé de la 
Nef de fon Eglife., avoient paru fi 
contens de ce premier travail , & en 
avoient donné tant de loüanges à 
l’Abbé , qu’ils lui avoient fait naître 
le detfein de pourfuivre fon ouvrage, 
& d’aefiever ce qu’il avoit fi bien 
commencé. Toute la partie fuperieu- 
re de.l’Eglife , qu’on nomme ordinai- 
rement le Chevet , reftoit encore à 
faire , parce que ce qui fubfiftoit a- 
lors , & qui tenoit.licu de Chevet, n’a- 
-voit aucun rapport avec la belle Nef 
qu’on venoit d’élever. Suger fit donc 
• abbatre tout ce vieux bâtiment ; & 
lorfque la place fut difpofée pour les 
fondations il pria quelques Piélats 
-de fes amis de les venir bénir , fe ré- 
'fervant à lui-mêmede plaifir d’y niet- 
itre la première pierre. Le Roy, qui 
en- fut. averti , poufla la complabance 
Tm.lU. C" 
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jufques à lu; difputer cet honneur. En 
effet Sa Majeflé s’y trouva avec toute 
fa Cour, qui étoit fort nombreufe ; 
8c fa prçfence fit qu’une infinité de 
Prélats , d’Àbbez , 8ç d’autres perfon- 
nés qualifiées , qui n’y auroient peut- 
être pas penfé , fi le Roy n’y fût ve- 
nu , voulurent avoir part à la cere- 
monie. Elle fut tres-augufte & très- • 
, magnifique. Les Evêques defeendi- 
fent jufques dans les tranchées, te- 
nant en leurs- mains les faintes Reli- 
ques qu’on devoir mettre "dans les 
fondemens. Ils bénirent le lieu , & le 
Roy pofa la première pierre (a) , au 
fon des trompettes , & de tous les in- 
-ftrumens de mufîque, tandis que les 
Religieux chantoient le Pfeaume 86, 
qui commence par ces paroles : 
(Lamenta ejus in rnontibus fanttis . L’Ab- 
i>é Suger mit aufîî fa pierre, après que 
^ous les Evêques, eurent-^ pofé cha- 
cun la leur , & il fut fuivi de plufieurs 
autres Abbez. 

Le Chœur cependant continuokde 
chant des Pfeaumes & des Cantiques 
qui fe' difent dans de pareilles cere- 
monies j 8c comme l’on en étoit à ces 
mots '.'Lapides preüofi ortmes mûri tui 4 
fa) Ce fui un dimanche i+. de {aille tu 40» 
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Tous tes murs , o Jerufalem ne font 
que de pierres precieufes. Le Roy , 
qui fçavoit -faire les chofes de bonne 
grâce, & d’une maniéré vrayement 
Royale* détacha un anneau de grand 
prix qu’il avoit au doigt , & le jetra 
dans les fondemens; & tous les Cour- 
tifans àfon exemple firent la m.-me 
chofe ; fi-bien qu’mon auroit eu de quoi 
bâtir une magnifique Eglife au pris 
de toutes les pierreries qui furent jet*, 
tées dans les fondations de cet édifice^ 
ëc les paroles du Cantique , qui n’onc 
été dites que pour la Cité de Dieu* 
s'accomplirent neanmoins eh un fena 
fort littéral fujeÜ des premiers 
murs de l’Eglife de laint Denis : La-* 
pides pretiojî omîtes mûri tui. 

Il n’eft pas croyable combien cette 
journée*fut gloriêufe à l’Abbé Suger, 
& combien il reçut de louanges & de 
complimensde toute la Cour. Plus le 
Roy lui témoignoit d’amitié , plus les 
Courrifans s’empreffoient à lui don- 
ner des marques de leur refped; & de 
leur attachementjtant il eft vrai que la 
vie du monde eft une efpece de comé- 
die , où chacun joué uii perfonnage 
fort différent de ce qu’il efl en effet 5 * 
cçjr combien y eïi avoit-il parmi tous 

C 1 
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1 ji Histoire de Suger ; 
ces adorateurs qui cufTent voulu voir 
l’Abbé de fa'int Denis effacé du nom- 
bre des vivans , 8c qui dans le fond - 
de leur cœur maudilloient leur fore 
en fe voyant obligez de rendre à un 
petit Moine de baffe naillance, des 
honneurs 8c des déférences qu’ils 
croyoient mériter plus que lui ? Que % 
fera-ce j quand ils le verront tantôt 
fur leurs têtes, revêtu de toute l’au- 
torité Royale , 8c leur tenir lieu d’ar- 
< bitre 8c de Souverain ? 

. ‘ . Il parole neanmoins que Suger ne 
fe laiifoit point ébloiiir de tous ces 
vains honneurs*, Scou’au milieu de 
tant d’applaudiffem*s , il étoit fé- 
rieufement occupé de la penfée de la 
mort, quoiqu'il n’eût encore que 5S. 

1 140. y. i a ans ; car dès cette année , il fît un aéte 
koh bijl.de par lequel il defline deux cens livres 
S. D.p. 171. rente, pour être employées à 4 a 
continuation de ce faint édifice , en 
'cas qu’il vmt à mourir avant que de 
l’avoir' achevé. Cette fomme à pré- 
fent paroîtroit peu de chofe pour une 
telle entreprife ; mais alors elle étoit 
’cçnfidcfrable T 8 c je ne feai il avec 
N 2 oooq- livres tous les an$ 011'avan- 

? ceroit maintenant un bâtiment autant , 
qu’on pouvoit faire èa ce temps-là 

» •’ ‘ . 

4 

t 

» « 
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avec 100. Mais d’un autre côté, com- 
me Suger étoit d’une pénétration in- 
finie , & qu’il n’ignoroit pas qu’il eft 
rare d.e trouver deux Abbez de Cuite 
qui entrent dans les mêmes vues , 
parce que l’efprit de l’homme eft fi 
orgueilleux , qu’il n’y a quafi perfon- 
ne qui ne Ce fade un honneur de pré- 
férer Ces propres lumières à celles 
d’un autre , fur-tout quand il n’eft 
plus au monde jc’eft ce qui fit que 
notre Abbé fe hâta, de' confommec. 
l’œuvre qu’il avoir entreprife avec 
une approbation fi univerfelle , 8c - 
11’épargna pour cela ni foins, ni ar-* 
gent , ni induflrie. Lui-même , non- 
obftant le grand nombre d’affaires , 
dont il étoit chargé à l’égard du pu- 
blic , mettoit la main à l’œuvre , cou- . 
duifoit fon bâtiment, 8c en étoit le 
principal Archite&e, femblablq à ces 
grands Prêtres de l’ancienne Loi , qui 
fe faifoient un honneur de s’emploïcr 
à bâtir & à réparer le Temple deje- 
rufalem.Ji eft certain au moins qu© 
c’eft à fa pénétration & à fon genie „ 
qu’on eft redevable de la facilité avec 
laquelle on eut la charpente de ce 
faint édifice 5 car après que les per- 
fonnes les plus intelligentes en ces 
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VIII. 

Le Roy fe 
brouille a 
•vecle Pape 
«» fujet de 
féleftion 
d'unArcbt - 
•vtque de 
bwrges. 
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fortes de chofes , l’eurent alluré qu'il' 
n’y avoit pointa plus de 60. lieues à 
la ronde , de bois propres pour cette 
entreprife ; il alla lui-même vifiter 
toute la forêt de Chevreufe , & quoi- 
qu’on eût voulu lui perfuader qu’il 
perdtoit fon temps , il chercha fi bien- 
qu’il y trouva enfin tout ce qui lui é- 
toit neceflaire , & le fit abbatre en fa 
préfence. Ce fut lui encore qui trou- 
va le fecret de ne point interrompre 
durant les hyve-rs , quelques rudes- 
qu’ils fufïentjle travail de ce grand 
nombre d’ouvriers qu’il occupoit àr 
fon bâtiment. Enfin il n’oublia rien* 
de tout ce qui étoit capable de lui é- 
pargner à lui , ou à fa mémoire le re- 
proche qu’on fait ordinairement à 
ceux qui 7 >nt commencé de grandes 
entreprifes , 8 c qui n’ont pu les ache- 
ver. Suger commença la he»ne , & il 
en vint à bout en moins de trois ou 
quatre ans. 

Tandis qu’on travailloit avec une 
ardeur incroyable s élever cette au- 
gufte Bafilique , il fe j>afia bien des- 
chofes de confequcncc à la Cour , o& 
notre Abbé eut part r elles lui caufe- 
rent beaucoup de chagrin , parce* 
quelles en donnèrent au, Roy , dont 
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les intérêts lui étoient plus chers que 
les fiens propres ;& les luites en fu- 
rent fi funeRes., que les fiecles les plus 
reculez n’en perdront jamais la mé- 
moire. 

L’Eglife de Bourges ayant perdu 
^on Pafteur ( a . ) , Quercinas fut élu par 
la plus grande.p^rcie du Clergé 8c du 
peuple , pour lui fucceder. C’étoit un 
homme agréable au Roy $ 8c je ne 
trouve aucun Hiftorien qui en dife du 
nul : cependant, comme il y avoit 
prefque toûjours de la brigue dans 
ces fortes d’éle&ions , ceux qui n’a- 
voie'nt point été pour l’élû , s’adrefle- 
rent au Pape , félon la mauvaife coû- 
tume (b) de ces tcrçips-là , & préten- 
doient faire caflêr l’éleâion , fous 
prétexte qu’il y manquoit quelques 
forrualitez. Le Pape , c’étoit Inno- 
cent II. fuivant le genie de fes pré- 
decellèurs , qui travailloient depuis 
long-temps à étendre leur autorité 
fur tous les Etats des Princes Chré- 
tiens , profita de l’occafion j & fans fe 
mettre en peine s’il alioit choquer I 9 

(a) Mbeiic mort en 1140. 

(b) Saint Bernard convient lui-même que 
rien rf était plus pernicieux pour l'Eglife que tel * 

- ’ uppets.au Tape e* première inflance* 

* Ç* 
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Roy, & fi cette affaire cauferoit du. 
trouble dans le Royaume , il cafta Ré- 
leétion de Quercinas , & de fon auto- 
rité nomma Pierre de la Châtre, frere 
'• de Ton Chancelier Haimery , & fe fa- 
e cra lui-même Archevêque de Bour- 
gs* . • r • 

• Une entreprife fi hardie offenfa le * 

• Roy jufqu’au vif. C’étbit un jeune 

• Prince extrêmement jaloux des droits 
de fa Couronne j &perfonne ne peut 

' le trouver mauvais. C’elt une obli^- 
tion indifpenfable à tous les Souve- 
rains de conferver ces droits , dont ils 
ne font pas les maîtres , mais feule- 
ment les dcpofitaires : & fi Louis le 
Jeune n’avoit jamais commis d’autre 
faute , bien loin de mériter les inve- 
ntives peu refpedueufes, pour ne rien 
dire de plus, où un Auteur modcrne(rf) 
s'efi emporté contre lui à ce fujet , il 
feferoi: attiré les louanges , non feu- 
lement de tous les bons François-, 
mais de toutes les perfonnes juftes & 
équitables. Le Roy donc ayant ap- 
pris ce qui s’étoit pafleàRorpe , jura, 
dans fa colere , que tant qu’il vivroit, 

7 jamais Evêque confacré fans fon agré- 
p ment ne monteroit fur le Trône Epif. 
(a) Ville fore , vie defa'mt Bernard p. jjo. 
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copal ; & en même temps donna or- 
dre qu’on s’opposât à la réception de 
Pierré. Celui-ci voyant qu’il ne lui 
feroit jamais pofïïble de réfifter à la 
puiffance d’un fi grand Ro.y , vouloit 
renoncera l’Evêché.; mais le Pape 
croyant que ce feroit un affront pour - 
lui de plier devant un jeune Roy, > 
après avoir réduit depuis peu un Em- 
pereur à fes volontez , tint ferme , & 
ordonna à Pierre de fe maintenir par 
toutes les voyes pollïbles , & qu’il au- , v 
roit foin de le-feconder. Ainfi la Cour . 
de France fe brouilla furieufement 
avec celle de Rome ; & ce qui eft de . 
plus fâcheux, c’eft que tout le Royau- 
me fe trouva aufil divifé à ce fujec.* 
Les dévots prirent le parti du Pape, ; 

& les politiques celui du Roy. Suger, 

& tous les Miniftres d’Etat appuïoienc 
la conduite du Roy , &: le confïr-^ 
moient dans fes fentimens : ils di- 
foient qu’il ne devoit pas fouffrir, 
qu’on portât de fi cruelles atteintes à 
fon autorité ; qu’il étoit inoLii qu’un, 
Pape, qui avoir de fi grandes obliga-, 
tions à la France, &: qui n’étoitfurle 
Troue de faint Pierre que par la pro- 
tection qu’elle lui avoir accordée,' 1 
voulût faire- ainfi le maître /dahs lë‘ 

Ci 
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Royaume, & difpofer des Eveclie» 
les plus confiderablcs ,.contre la vo- 
lonté du Roy. Saint Bernard , touc 
l’Ordre de C'iteaux , & le Comte de 
Champagne leur ami intime , foute* 
noient les interets du Pape , avec un 
grand nombre de perfonnes de pieté, 
qui par fcrupule , & peut-être faute 
de lumières , auroient cru réfifter à 1» 
volonté de Dieu , que de s’oppofer à 
celle de Sa Sainteté , tant les Papes 
étoient abfolus en ce temps-là. Le 
Comte de Champagne poufla même 
ion zele jufqües a donner retraite 
dans fes Etats à Pierre de la Çhâtre, 
nouvellement faeré Archevêque de 
Bourges par lePape;ce qui commença 
àindifpofer le Roi contre ce Comte, 
fur lequel tout l’orage tomba dans la 
fuite. Il faut avouer cependant qu’il 
ne le fit qu’à la priere du Pape. ( a ) 

Il s’écrivit plufieurs chofes de part 
& d’autre , pour foutenir les droits 
des deux partis. Suger fe donna de 
grands mouvemens pour les intérêts 

de fon Prince , & laint Bernard nç 

' * 

(a) Archiepifcopum Biturictttfem fnTcefil ni 
imperium 'vefirum : & bnce fi maximum &pri - 
mm ejus pectatum. S. B cru. ep. iu, au la- 
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s’eu donna pas moins pour la caufe 
du Pape. Enfin la France ne voulant 
point ceder , Rome en vint à ces ex- 
trêmitez fâcheufes , que d’excommu- 
fcier le Roy , & de mettre Tes Etats en 
interdit, (a) Alors ce jeune Prince âgé 
de 14. ans,fe voyant traité Ci indi- 
gnement , court à la vengeance : & 
comme il ne doutoit point que le 
Comte de Champagne ne fut la caufe 
par fes follicitations , & celles de fes 
amis , de l'affront que le Pape venoit 
de faire à Sa Majefté j il entre à main 
armée fur les terres du Comte ,& y 
met tout à feu & à fang. 

On étoit à la veille de voir dans le 
Royaume la plus cruelle guerre civi- 
le , qui y eût été de long-temps. Ou- 
tre que le Comte étoit brave de fa 
perfonne, les hautes alliances qu’il 
avoit contractées avec les Comtes de 
Flandres , & d’autres Princes fes voi- 
iins-, qui l’honoroient & le cherif- 
foient extrêmement , le rendoient 
puififant j & la caufe qu’il défendôit } 
& pour laquelle*il étoit perfecuté , 
lui auroit encore attiré un puiffaht 
parti dans lç Royaume : le Roy me- 

(a) Voyelles nous du P. MibiUon fur fépifl» 
2.16. dt S. Hern. 
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me n’auroit pû compter en ce cas fur 
la fidelité de tous Tes fujets ; car quel- 
le divihon n’efj; pas capable de caufer 
entre les efprits , le motif de la Reli- 
gion ? Elle arme le pere contre le fils , 

& les enfans contre leurs peres : on 
ne connoît plus les liaifons les plus 
étroites de la nature & du fang , les 
droits du Souverain font confondus M 
& le fujet croit être bien autorifé dans 
fa révolté, quand il prend les armes 
pour Iadéfenfe de la Religion. On la 
dit il y a long-temps 8c la fuite des 
lîecles ne fera que vérifier cette belle 
parole , Tantum Religio potuit fuadere 
malorum. 

Sans iortir de nôtre fujet , qui I’au- 
roit jamais cru , que Suger 8c S. Ber- 
nard , fi amis auparavant ; que Louis 
.le Jeune 8c Thibaud , non feulement 
f intimes , mais parens & alliez par 
pl'ufieurs mariages qui s’étoient faits • 
entre les Princes de laMaifon Roya- , 
le , 8c les enfans de ce Comte ; que 
faint Bernard 8c les Religieux de fon 
Ordre , fi dévoüez # à nos' Rois, fi at-r 
tachez à leur T rône, fi zelez pour leur 
gloire ; quq^toutes ces perfonnes, dis- 
je , fe fuflent.fi fort broüîîlées ? Tout 
autre intérêt que celui de laRel.gion 
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n’auroit jamais pû produire cette dis- 
corde. 

Quelques jdifcours railleursBc mé- 
prilàns que le Pape avoit tenus du 
Roy j & qui furent maiicieufemenc 
rapportez à ce Prince , peut-être mê- 
me envenimez , achevèrent d’aigrir 
Son efprit, & le portèrent aux der- 
nières extrêmitez ; car il croit échap- * , 
pé au Pape de dire : » Le Roi de Fran- 
ce eft uiv jeune homme qu’il faut in- « ?{angius ht 
ftruire , & empêcher par de bonnes « c ^ ,en - a ^ 
corrélions , qu’il ne s’accoutume à « an ' 11 
de telles entreprifes : il faut lui ap- « 

{ ^rendre de bonne heure que les é- <* 
estions ne font plus libres , quand « 
le Prince donne l’cxclufion à quel- « 
qu’un, à moins. qu’il ne prouve de- « 
vanrun Juge Ecclefialtique, que ce- « 
lui qu’il exclud , ne doit pas -êtr.e« 
élu j car alors le Prince doit être é- « 
coûté, comme un autre. « De telles 
inftruétions neferoient gucres écou. 
tées préfentement r’aufîi ne le furent- 
elles pas dès ce temps-là ; & Louis de 
fon côté dit, qu’il apprendroit au Pa- 
pe ce qu’il devoir à un Roy de Fran- 
ce , & qu’il lui montreroit que les * 

Rois ont les mains plus longues qu’il 
ne penfoit. En même temps il envoya 
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X.ltrn. tp.Çon frcre Robert avec des troupe? 5 
/V a# a 0/ R £ * ms » à Châlon , & dans tous le» 
14 * a ' Evêchez des Etats dut Comte dis 
Champagne , dont les Prélats avoientt 
embrafle les intérêts. On les chaflà de 
leurs Sieges , on s’empara de leur» 
biens & de leurs revenus ; l’Evêque 
de Paris fut du nombre , & tous furent 
traitez comme des rebelles à leur 
Souverain. 

Alors faint Bernard ouvrit Iesyeu** 
& connut que fon zele avoit été un 
peu trop loin : car pour dire ici le» 
ehofes comme elles font , ce fut lui 
qui par les letttes vehementes qu’il 
écrivit-au Pape fur cette affaire, l’a- 
nima fans y penfer contre la France, 
& fans faire réflexion qu’il eft plus fa- 
cile de mettre le feu à une mailori que 
_ de l’éteindre , voici comme il parle à 
S. ter*, ep. Sa Sainteté : « Après tout , de quoi le 
« Comte Thibaud eft- il coupable ?, Si 
« c’eft d’aimer la juftice , & de haïr 
« l’iniquité , il l’eft en effet j de rendre 
)} au Roy ce qui eft au Roy , & à Dieu 
«ce qui eft -à Dieu, il l’eft aufïïd’a- 
«voir reçu dans fes Etats l’Archevê- 
«que de Bourges^ comme vous le lui 
«aviezordonné ? Voilà fans doute le 
«iplus grand de fes crimes j c’eft le 
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ifüjet véritable des mauvais traite- ** 
meus qu'on lui fait. Il n’eft en bute « 
aux méchans,que pour avoir été trop» 
homme de bien. C’eft pourquoi V o- <« 
trc Sainteté eft fortement follicitée « 
par tout ce qu’il y a de gens d’hon- » 
neur & de probité , de venger l’in- « , 
jure de fan fils , de délivrer l’Egli- » 
fe de l’oppreflicm où elle eft ; de re- « 

•primer avec une fermeté Àpoftoli- « 
que les auteurs du mal , & de faire « 
féntir à leur chef la peine que me- « f * 
rite la licence qu’il s'eft donnée de « 
faire , au mépris des loix, tout ce •* 
qu'il a voulu, • « 

• Si un fujet préfentement éerivoic 
en ces termes contre fon Roy en Cour 
de Rome , qu’en diroit-on ; C’eft trop 
affurément que d’animer ainfi un Pa- 
pe à la vengeance. Il y a des voyes 
plus douces & plus modérées, pour 
faire revenir les Souverains de leur! 
égaremens. Il pouvoit prier le Pape 
d’écrire au Roy une lettre paternelle , 

. telle que nous avons vu de nos jours 
Innoceht XI. en écrire au Roy dan» 
l’affaire de Charonne , & dans les dé- 
mêlez dé la Regale j mais ces termes; 
défaire fintir 'a leur chef U peine que mé- 
rité la licence qu'il s'ejl donnée de faire. 
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au mépris des loix > tout ce cjii’il A voulu» 
ne conviennent point à un fujet con- • 
tre Ton Roy j cela fent l’efprit de fé- 
dition ; c’efl: allumer le feu de fa ré- 
volte , & attirer fur fa patrie des ca- 
lamitez aufquelles fouvent il n’eff: 
fouvent plus poilible de remedier 
dans la fuite. C’eft ce qui arriva. Je 
ne doute point que fi le Saint l’eut 
prévû , il n’eût agi autrement ; car 
pour fes intentions , il eft certain 
qu’elles étoient droites : mais il faut 
convenir que fon zele pour la juftice 
& pour l’honneur de l’Eglife, l’em- 
portoit quelquefois trop loin. En ef- 
fet , l’efprit du Pape ainfi aigri fe por- 
ta contre la France à des extrêmitez 
aufquelles il ne devoit jamais penfer; r 
Sc le Roy de fon côté, pour fe venger 
du Pape ,fit à ceux de fes fujets qui . 
fourenoient fon parti , tout le mal 
qu’il put ; fi-bien que le Royaume, 
félon le témoignage des Ecrivains (4) 

• * 

(a) Francia Kcge fuo amifio , fub illius filio 
Liulovico , qui ad but fuperfics efl , ob ipjins ao 

Ï beobaldi Comitis guerram toi prœdiis ac inccn- 
iisperpcjfa eft difcrimina , quod nifi T{c!igiofo - 
rum , qui ibidem commorabantur meritis & 
oratiovibus , nuper pacata fuificl itfque ad inter- 
yutiontm clelata putarriur. Orco f afin g. I, 

Clirun. c. il. 
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tle ce temps-là , fut à deux doigts de . 
f i perte ; & il ne s’en feroit jamais re- 
levé , difent-ils,fi une infinité de fain- 
tes âmes , qui étoient jour & nuit aux 
pieds des Autels , pour, implorer tâ 
-mifericorde de Dieu , n’euflent fait 
violence au Ciel par leurs gemiüe- 
mens & par leurs larmes , & n’en euf ■ ’ 
fent attiré les remedès que tous les fe- 
cogrs humains- ne pouvoient plus leur 
procurer. 

* Sàint Bernard voyant donc en quel 1 > 

- état déplorable l’Eglife de'France è- 
toit réduite, en partie pa[ fa faute, & troubles par 
que les maux préfens dont elle étoit/a media- 
uccablée alloierit être fuivis de beau- tien de Sur 
coup d’autres infiniment plus redou-* fr * • , 
tables , commença férieufement à 
employer tout ce qu’il avoir de ‘cré- 
dit, d’autorité, d’efprit, d’éloquence 
& d’induftrie pour arrêter ce torrent 
qui entraînoit tour. Il ne s’adreflà plus 
ni auPape,ni au Roy. Il vit bien qu’ils " 
étoient trop animez; & leurs elprits 
trop aigris, pour pouvoir efperer de 
les fléchir: mais il s’attacha unique- 
ment à gagner ceux qui compofoienc 
le Confeil de l’un & de l’autre, afin 
que chacun de fon côté portât' fou 
Maître à la paix,& àfe relâcheras 


« . 
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quelque chofe , pour en venir à un a 
cpmmode'menc. Ses premières folli- 
citatibns furent du côté de Suger s 
qu’il fçavoitavoir beaucoup de pou- 
voir fùr l’cTprit du Roy ,& être Ta- 
ine de fon ConfeiL- Il s’adrefïa enfui- 
te à l’Evêque de SoifTons, qui étoic 
„ aufll Miniftre d’Etat , & tàchoit de 
perfuader aux Uns & aux autres qu’il 
Falloir que le Roy confentît à Tinfta- 
lation de l’Archevêque de Bourges , 
afin d’avoir la paix avec, Rome , la- 
quelle étant faite, tout le refte s’ac- 
commoderoit facilement. A l’égard 
de Rome, il fît agir le Vénérable Ab- 
- • bé de Cluni , fon ami , qui écrivit ai» 

fleuri I nnocent > dont il croit chéri, 

teel. l. 48 . une lettre extrêmement touchante , 
t ■ J8tf» pour le porter à lever l’interdit qu’il 

• avoit jetté fur le Royaume , & à ne . 

pas traiter le Roy avec tant de ri- 
gueur. Cet Abbé n’étant point fujet 
du Roy , fes remontrances au Pape 
paroi (Toi ent plus definterefïecs , 8c 
dévoient, félon les apparences, pro- 
duire un bon effet. Lui , de fon côté, 
écrivit aux Cardinaux de fes amis , 
qui étoientles mieux venus auprès du 
Pape , 8c fe fervit de tous les moyens 
poflibies pour les réduire au point 
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iqu’il fouhaitoit, je veux dire, à uiï 1 
accommodement. Il blâme le Pape* 
il blâme le Roy ; il avoué qu’ils ont 
tous deux tort ; que l’un eft trop feve~ 
re , que l’autre n’eft pas allez humble; 

& qu’ainlî il faut qu’ils fe relâchent dff 
quelque chofe pour avoir la paix. Il 
fèmble même avouer qu’il ell caufe 
de ce malheur , par la lettre préce~ 
dente qu’il avoit écrite au Pape ; ÔC 
dont nous avons parlé ; & il en fait 
une efpece de rétractation,» Les af- S Sem- tf. 
fai res , leur dit-il „font dans une li- « 4,1 
tuation lî fàcheufe , que les coupa- «* 
blés refufent de s’humilier, & les» 

Juges d’être plus traitables.. On crie» 
a ceux-là , celiez de faire le mal , «r 
reconnoiflez humblement votre « 
faute ; ils ne nous écoutent pas, tant « 
ils font obllinez dans leur defordre. «* 

Nous conjurons ceux-ci qui font» 
chargez de corriger le péché , en «*< 
ménagean&le pecheur, de ne brifer «• 
point .le rofeau calïc, de n’éteindre'» 1 
pas la mèche qui fume encore, & ils » 
n’en font que. plus inexorables. Si 
j’annonce au» enfans qu’ils font» 
obligez de lè foumettre à leurs pe- « 
res, je frappe l’air. Si j’avertis les » 
peres dîn’aigrir point leurs en£an$ A <* , 
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» je m’attire leur indignation. Ceux:,,) 
«qui ont manqué à leur devoir , ne 
» peuvent être forcc’z à reconnoîrre ' 
» leur faute ni. ceux qui devroient 
» les redrelfer , à ufer envers eux de 
» quelque condelcendance : chacun 
eft entraîné par fa pafïîon , & parta- 
j» gé en diverles faétions. Puis quel- 
» ques lignes après il ajoute : On ne 
» peut exculer le Roy, premièrement 
» d’avoir fait un ferment illicite, fe- 
« condement , d’y periifter : mais il y 
« perfîfte moins par l’inclination que 
■»> par honte. Vous n’ignorez pas que 
» c’ePt un deshonneur chez les Fran- 
«çois de violer un ferment, même 
« inconfideré , quoique tout homme 
w de bon fens foit obligé de convenir 
» qu’il ne faut point tenir ce qu’on a 
« juré contre la Religion. AufTî ne 
» prétends-je point juft’fier le Roy' 
«eh cela. Je cherche moins àl’excu-, 

« fer, qu’a vous fléchir. Mais , quoi.» 
«la pafïîon, la jeuneffe du Roy , fa. 

» Dignité ,nc mériteront aucune in- 
« dulgence ? Certainement pour peu 
« que la mifericorde l’emporte fur la 
« juftice , vous aurez quelque égard 
« pour un jeune Roy *, vous lui ferez 
«grâce du moins cette fois ,*à. con~ 
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clition qu’il ne s’ingérera plus à l’a- <«' 
venir dans une pareille entreprife. « 
Cependant je ne demande cette gra- « 
ce ,-qu’ati cas qu’elle ne bielle ni la « 
liberté de l'Egide , ni le réfpeét que «< 
l’on doit a ]’Archevêque que le Pa-« 
pe a confacré. Lè Roy même , tou- « 
te l’Eglile de France , affez affligée « 
d’aiiieurs , la demandent. Helas ! je « 
languis , jefeche de frayeur àlavûé « 
des maux dont le Royaume eft me- « 
nacé. II . y a un an que J’écrivis fur le « 
vnê'me fujet,mes pechez furent eau- 
fe que j’aigris votre colere , au lieu « 
<da l’adoucir ,8ç cette colere a defo- « 
lé prefque tout le monde Chrétien. « 
S’il m échapa, par un excès de zele,<t 
quelque^îhofe que j’aurois dû fup-i « 
primer , ou dire en d’autres termes, «. 
iè'le defavoué, & vous fupplie de « 

1 oublier. f . « 

Quelque parétique que fût cette let- 
, tre à&S. Bernard, elle né produifit au- 
, cun effet, Rome demeura infléxiblc,& 
s’opiniâtra à ne vouloir point lever' 
l’excommunication du Roi, &: l’inter- 
dit de fon Roïaurae,à moins qu’on ne 
reçût pour Archevêque de : .Bourges 
celui que le Pape avoir facré, Il fal- 
lut que l’Evêque de Soiffons & l’Ab- 
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bé Sugcr , dans la vûe des mau* que 
foufFcoior l’Eglîfe de France, Te fer- 
„ viflent de tout le crédit qu'ils avoient 

auprès du Roy , pour porter <:e Prince 
V’ip! vie ^ palier par-là , nonobftant le fer- 
dc Louis ïe ment qu’il avoit fait de ne jamais 
(<me. foufFrir cet Archevêque dans fon 
Royaume: & le Cardinal Yves Légat 
j, de Sa Sainteté en France leva les 
ccnfuresà cette condition,’ tandis que 
l’Evêque de SoilTons & Suger pour 
le Roy, avec l’Evêque d’Auxerre & 
S. Bernard pôur le Comte de Cham- 
pagne,conferoient ènfemble pour re- 
concilier ces deux Princes. 

L’accord fut bien-tôt fait $ on con- 
vint de tout ,&pour ne plus retom- 
ber dans les mêmes inconveniens on 
'ft ipulaqu’au cas qu’il furvînt quelque 
difficulté' à l’avenir entre les deux 
Princes , jls ne ffcroient aucun aéle 
■d’hoft lité jufques à ce que les quatre 
médiateurs de cette paix eulfem exa- 
.minéà fonds leurs démêlez., afin de 
les terminer à l’amiable. Le Traite 
futfigné de part & d’autre. 

Mais helas ! je ne fçai quelle furie 
d'enferen vouloit à la France, ou fi 
4cs puiffimees des tenebres avoient 
conjuré fa perte. A peine cet accord 
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ctoic-ii fait # qu’on retomba dans de 
| plusgrands maux que ceux qu’on ve- 
noit d’éprouver j 8c le Royaume fe ‘ 
vit déchiré par de plus cruelles divi- 
sons , les Eglifes ravagées par de plus 
Sanglantes guerres que cerl.es dont à 
peine voyoit on la fin, Voicki quelle 
occaiîon Cessna I heurs arrivèrent. 

Raoul Comte de Vermandois ,eou- LtCo ^ e 
. fin germain de Louis le Groî , & pre- Vn mandai s 
mier Prince du $ang , avoit re.çû corn- reittte le 
million de ce bon^Roy, de conduire ^ya»me 
fon fils à Bordeaux , lor fqu’iî y fut 
pour epoufer l’heritiere de Guyenne, bleu 
Cette Princefle avoit ancore Une fpeur 
plus jeune qu’elle d’un an, mais beau- 
coup plus belle , 8c dès lors Raoul ep 
devint fi amoureux, qu’il ne put ja- 
mais éteindre cette paillon , qui sjé» 

* toit emparée de.fon cœur. Pétronille, . 

' (a) c’étoit le nom de la jeune Du r 
chêCe^ vint en France avec fa fœur 
-Eleonore, 8c fes charmes augmente-!- 
cent avec les années.-; fi- bien qu’à l’â- 
ge de dix r huit ans elle çtoitfims con* 

*c» % • *• * * 

(a) Sttger la nomme Alix , mais tous les Au- 
tres Hifioriens difent PetronillcouPeiotiçlle, qtti 
efi la même choie. îly a apparente quelle avoit . * & 
deux noms ; car il n’eft pas croyable que Suger Je 
[Ht mépris [t grojfierement. 
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7! Histoire de Sugeb. , 
tredit la plus belle per forme de laCouc 
de France ; & c’eft ce qui avoit beau- 
coup irrité la paffion du Comte. Ce- 
. pendant il ne fçavoit comment la fa- 
tisfaire. L’époufer > Cela étoit impof- 
fible ; car il étoit déjà marié à la mece 
(^) du fameux Thibaud Comte de 
Champagne , & il en avgit même des 
encans. Il n’étoit pas fûr pour lui de 
-v* tenter d’autres voyes fous les yeux de 
là Reinef qui n’auroit jamais iouffert 
que fa fœur fervît de concubine à un 
* de Tes fujets 5 & l’affront qui en auroit 
réjailli jufques Fur le Roy fon beau- 
frere , auroit é^ capable de perdre le 
Comte fans reffouree. 

Htniman. Dans cette fituation , il s’alîa met*- 
in Spkil. to: tre en tête de faire rompre fon maria- 
il. p. 4£o. avec laSiiiece duComte de Cham- 
pagne , fous»prétexte qu’ils étoient 
parens •afin' d’avoir en-fuite la liberté 
"d’ipoufer Pétronille. Il proppfà fon 
deflein âu Roy , qiîi au lieu de l’en dé- 
4 tourner , commefon devoir l’ y enga- 
gcoit, l’agréa fort , auffi- bien que la 
•» , * ' 

- ■(*) Quelques uns , comme M- de Villefore » 
difent fi fœur ^cf autres fa confine germaine ? f$ 
lui donnent le nom de Galoche. Nous avons fui*- 
<vi les Hlfiuïïtns de <e temps-là , qui dijcru fa 
U ïïfcté’ . I. -t, • . 

* . .. ‘ ' Reine. 

• * 
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Reine; foit qu’il cherchât encore à 
chagriner le Comte de Champagne , 
avec lequel il ne s’étoit reconcilié , 
pour ainli dire , que malgré lui , & par 
neceffité; foit qu’il voulût favori fer 
les inclinations de Raoul , qu’il ai- 
moit , & qu’il ne fût pas fâché , en le 
retirant de l’alliance de ce Comte , de 
fc l’unir par un lien aulfi étroit que le 
mariage de fa belle-fceur. 

Il nes’agilïoic plus que de faire dé- 
clarer fon premier mariage nul par 
l’autorité de l’Egiife. Pour ce fujeton 
fait une allèmblée d’Evêques : il s’en 
trouve toujours allez à la Cour dé- 
voilez aux volontez du Prince , quel- 
qu’injuftes qu'elles foient. Simon de 
Noyon (a J , Barthelemi de Laon , 8c 
Pierre de Senlis , furent du nombre 
de ces Evêques. Ils affirmèrent avec 
ferment devant le Roy la parenté de 
Raoul avec la niece du Comte de 
Champagne & même dans un degré 
prohibé. Enfuite ils prononcèrent 

fentence fur la nullité de leur maria- 

• • 

* 

(a) Le P. Mubillon dans fes notes fur la. itf m 
rpifl. de S. Bernard , le fait Evêque de Tournait 
Mais c<^fç avant Religieux fe trompe afsurimcntt 
car Tournai n était point alofs un Evêché , & il 
ne fut érigé qjte fous Eugène III. en 114#. 
Tm.IIL # D . 
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ge,mais en fecret , comme fi leur 
confcience leur eût reproché l’hpr- 
reur qu’il y avoir à mettre au jour une _ 
décifipn fi déteftable ; & dès le lende- 
S- "Bon.ep . main ils marièrent le Comte de Ver- 
mandois avec Pétronille. 

Cette feiitence étoit injufte en tou- 
tes maniérés. Premièrement , cette 
parenté ne fe put prouver : les trois 
Evêques auffi n’eurent pas recours 
aux preuves y mais ils l’aflurerent feu- 
lement par ferment , & leur ferment 
étoit faux. C’efl: pourquoi , lorfque 
l’afFaire fut difcutee dans les formes, 

(•a) on fe mocqua de leur ferment, 

& jamais l’Eglife ne voulut approu- 
ver ce divorce. Secondement , quand 
ilyauroiteu quelque parenté; il é- 
toit bien plus juftede. leur accorder 
difpenfe , que de caufer un tel feanda- 
le , -en féparant deux perfonnes qùi 
# habitoient enfemble depuis fi long- 
temps , & qui avoient des enfans. En- 
fin , s’ils vouloient fe féparer , il fal- 
loitdonc les obliger l’un& l’autre à 
une perpétuelle ,contin£nce , & rfbn 


, ( a ) Le Pape envoya en France le Cardinal 
' Yves pour éclaircir. la vérité du fait, Çf te fut 
dm qui déclara abdfive la Sentence des trois Evê- 


qr.es. 
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pas leur permettre un aûtre mariage, 
qu’on voyoicbien être l’unique eau-? 
fe de ce divorce , auquel Raoul n’au- 
aoit jamais penfé s’il n’eût pas eu d’au- 
tres amours en tête. Le Roy même 
qui pourfuivoit ce divorce, parloit 
contre lui & contre Tes propres inte- _ 
jets, ainfî que S. Bernard le lui re- 
proche , puifqu’Eleonore qu’il avoit , ' 
époufée , lui étoit parente au troifiéi 
me degré. En dernier lieu , ces Juge» 
étoient incompetens , ou du moins 
fort fiifpeéts, püifque l’Evêque de 
Noyon étoit le propre frere de Raoul, 

8c les deux autres ii dévouez à fa per- 
sonne , qu’on pouvoir être fur qu’ils 
aie feroient janft-is que ce que ce 
Comte voudroit. 

Ce myftere d’iniquité ne* fut pas 
plutôt. fçû dans le monde, q#fil y cau- 
îa un horrible fcandale ; tous les gens 
de bien en eurent horreur , ( a ) & ne . . 

traitèrent pas autrement ce fécond 

( a ) fe ne fai avec quelle confeience Dupleix 
& Mettrai peuvent approuver ce divorce , eîr' 
traiter le Comte de champagne de félon , rebelle 
c> feditieux , pour avoir , difenl ils , pris la 
caufe de la répudiée contre f«n Roi Ils dijftmu^ 
lent par tout que cette répudiée étoit fa propre 
fœur, ou du moins fa nièce. Les Hiflonens de 
Ce Temps là nout pas parlé comme ces modernes. 

Di 
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mariage qu^d’adultere public. Ce. fut 
eu ces termes que faine Bernard en 
K iU h ® cr * v * c ^ R° me à tous fes amis, 8c 
** * 117 au Pape même. Il ne le diflimula pas 
non plus au Roi,& dans la lettre qu’il 
lui écrivit il ne lui parle de fon Com- 
te de Vermandois que fous le nom 
d’adultère ; mais comme dans toute 
cette affaire perfonne n’étoitplus in- 
tereifé que le Comte de Champagne, 
à caufe de l’affront qu’on faifoit a fa 
famille en répudiant fa nièce , ce fut 
aufli lui qui parla plus haut & en 
écrivit fi fortement au Pape, que le 
Heriman. S. Pere excommunia le Comte Raoul, 
mit fes terres en interdit, & fufpen- 
dit Tes Evêques quilvoient prononce 
une fehtence fi injufte. 

Ce co*up de foudre parti du Vatican 
alluma derechef la colere du Roy, 8c 
ne pouvant s’en venger- fur le Pape, 
il s lia décharger toute fon indigna- 
tion fur les terres du Comte , qu’il 
regardoit comme- l’autèur do l’ana- 
.thême porté contre Raoul, Las meur- 
tres , les incendies ,- le pillage des 
Eglifes , le ravage de fes plus belles 
terres , & toutes 'les autres violences 
que faint Bernard avoir eu tant de* 
peine d’arrêter, recommeiicerent ttfuc 


loc cit. 
Mab. in 
vwt. ad tp 
3. 'Sent . 
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de nouveau. Il en écrivit au Roi , &c 
tout le fruit de fa lettre fut d’encou- 
rir la difgrace de ce Prince. Enfin le 
faint Abbé ne put plus difilmuler ce S.'Sernard 
qu’il penfoit , qui efi: que l’Evêque de écrit for* 
Soiflfons & l’Abbé Suger étoient p lus * 
coupables que le Roy même , puif- * , 
qu’ils éroient & fes Confeillers & les 
principaux Miniftres de ion Etat : là- 
delfus il leur écrivit une lettre fou- 
droyante, où l’on voit tout ce que 
lezele le’plus ardent armé de laju- 
ftice peut mettre en ufage'dans un 
particulier gour reprimer 4 ps defor- 
drës crians. 

J’ai expofé à Sa Majefté , leur dit- « Ep. iy, 
il , les defordres qui le commettent « 
dans fon Royaume , & qu’on dit <« 
même qu’elle autorife. Comme » 
vous êtes fon confeil , j’ai jugé à « 
propos de vous cammuniquer fa » 
xéponfe. Eft-il poffible qu’elle foit *« 
perfuadée de ce qu’elle m’écrit ? « , 

Et fi elle ne Pet: point , prétend- te 
elle me le perfuader , moi qui fuis ce 
comme vous fçavez , pleinement ce 
ïnftruit de tout ce qui s’eft fait pour ce 
' le rétablifiement de la paix ? afin « 
de me convaincre qu’il y a de la»e 
part du Comté une contravention « ' 

D 5 
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»» au Traité, voici Tes propres termes. 
» Mes Evêques (a) font fufpens , mon 
»> Royaume (b) cil en interdit. Com- 
».me fl le Comtç Thibaut étoit maî- 
« trexle faire lever un' interdit apo- 
»? ftolique , &c. Eft-ce donc là une 
»? raifou fuffifan-te pour rompre un 
»? Traité folemnel ? un motif capable 
»? d’enflamer* la colere du Roi contre 
»? Dieu & l’Eglife , au préjudice de fes 
»? interets & de ceux de foji Etat ? Fal- 
»» loit-il que le Roi s’oubliât pour un 
»? Tujet fi deger , jufqu’à envoyer fon 
»? frere à^a tête d’une aynée perdre 
•» & ravager les terres d’un Prince fon 
« vaflal , fans lui avoir declajé la 
»» guerre , ni fignifié même les rai- 
»? fons de cette rupture. Falloit-il de 
»? plus qu’il commençât cette expe- 
»j dition par la prife de Cbâlon, au 
»? préjudice du Traité particulier qu’il 
» avoit fait avec ce Prince au fujet.de 
» cette villes» Il répond enfuite à 
toutes l.es autres plaintes du Roy , & 
en fait voir l’injuftice , aufli bien que 
des reproches qu’il faifoit à S. Ber- 

( a ) // veuf parler des trois Evêques au- 
teurs du divorce 

Ç b ) U entend par fon Royaume Ifs terrtf du 
Comte dtVermandoh . 
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ftard j puis le Saint ajoute * » Mais 
. fuppofons qu’e le Comte a tort , ÔC *< 
qu’il machine les plus noirs defleins « 
contre le Roi, pourquoi n’avoir pas « 
recours à l’expedient dont on étoit .« 
convenu; Ils avoient arrêté entre « 
eux , qu’au «as qu’il furvipt quelque « 
différend en confequcnce du Traité « 
de Paix , ils ne fe feroient aucun « 
a&e d’hoftilité, jufqu’à ce que vous « 
deux & moi , qui avions été les mé- « 
diateurs de la Pàix , eufiions examù « 
*né fond lei*rs démêlez., avec l’E- « 

, vêque d’Auxerre , afin de terminer « 
à l’amiable les difficujrez qui naî- « 
.troient. Ce Prince le fouhaite avec « 
palïion, & le Roi n’y cçnfent pas. «« 
Après tout, pourquoi s’en prendre « 
*à l’Eglife ? Quel mécontentement 3 « 
donné au Roi x no*n-feulement l’E- « 
glife de Bourges, mais celle de Châ- «« 
Ion, de Reims, de Paris? Qu’il fe« 
fafle juftice à l’égard du Comte : « 
mais de quel droit, je vous- prie, « 
pille-t-il les terres & les biens des « 
Eglifes ? empêche. t-il que les bre- « 
bis de J. C. n’ayent des Pafteurs,« 

• tantôt en s’oppofant air facre des « 
Evêques élus ; tantôt, ce qui eft fans « 
exemple , en ordonnant qu’on dif- « 
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sj fere l’éleétion jufqu’à ce qu’il ait 

5> confumé le bien des Eglifes , difïïpé. 

le patrimoine des pauvres , ravagé^ 
55 tout le Diocefe. Sont-ce 4 à les con- 
v. fcils que vous lui donnez ? D’uncô- 
55 té il eft peu croyable qu’il , agifte 
55 contre votre avis -, de l’autre , il eft 
55 encore moins croyable que vous 
5> ayez l’ame atfez noire pour lui inf- 
sspirer de fi mauvais deflèins. Ce Ce- 
55 roit évidemment vouloir faire un 
sslcbiime, fe révolter contre Dieu , 

5» réduire l’Eglife en fervitude, anqan * 

55 tir la liberté ecclefiaftique. Tout 
3) Chrétien zel^, tout digne fils de 
sa l’Eglile s’opposera comme un mur 
pour la dcfenfe de la’maifon deDiçu. 

55 Et vous , fi vous êtes des enfans de 
55 paix , fi vous aimez celle de l’Eglife,' 
» comment pouvez - vous , je ne dis 
55 pas traiter de telles affaires , mais 
55 afiifter à un Confeil d’Etat fi injufte ? 

55 On a droit d’imputer tout le mal 
«5 qu’un jeune Rpi peut commettre , à 
s» des Miniftres que l’âge 8 t l’expe* 

95 rience rendent inexcufables. 

Cette lettre fut envoyée à l’Abbé. 
Suger, qui s ’excufa le mieux qu’il put • 
auprès de faint Bernard , protefta'nc 
qu’il était -fort éloigné d’çjitretenir 


; 
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l’animofité du Roi contre le Comte , 
qu’il honoroit & eftimoit infiniment. Vit. Sug. U 
Mais l’Evêque avec qui elle lui étoit *• s * 9 * 
commune en fut outré,, & fit une ré- 
ponfeau Saint des plus injurieufes 
qu’on puilTe voir. Il ne pouvoit fur- 
tout digerer que faint Bernard eût en- V. f ep ■ ujl 
voyé une lettre toute ouverte dans la- ^ 'Serti» 
quelle il étoit fi. maltraité - y fk il femble 
que la peine qu’il relfentoit de ce que 
l'Abbé d.e faint Denis fçavoit de quel- 
le maniéré faint Bernard le traitoit , . 
étoit plus grande que celle que luy 
peruvoient caufer les duretez qui é- 
toient dans cette lettre.' Cela les 
brouilla- quelque temps , jufqu’à ce 
que par I’entremife de Suger qui étoit 
un efprit do* & pacifique , ces deux 
grands hommes reprirent les fenti-» ' i 
mens d’union&d’amitié qu’ils avoient 
auparavant l’un pour l’autre:car l’Evê- 
que de Soiffons étoit regardé , & avec 
juftice , comme l’un des principaux 
bienfaiteurs ( a ) de l’Ordre de Cî- 
teaux. Alors ils travaillèrent de con- 
cert pour mettre'Ja paix-- dans le 
Royaüme. L’Evêque reconcilia faint ' . 
Bernard avec le Roi : & faint Bernard 

- ‘ v i r • ü ‘ - - * j .. 

( a ) C'efl. lui qui a., fondé la -celtbre abbaye 
de Lorigpont dans [on Vivccfe, , ,, it 

v r D 5 . 
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il Histoire. de Sitger 
V.fep.wy difpofa l’efprit-du Comte de Cham- 
ps. pagne à fe reconciler ave/: le Roi ôc 
avec le Comte de Vermandoi*. Les 
• principales conditions de l'accord fu- 
rent que faint Bernard & le Comte 
de Champagne s’engagèrent à fai're 
lever par le Pape l’excommunication 
portée contre Raoul ;& l’interdit de- 

2iïe%. utfup.fes Etats ; & Raoul promit de repren* 
•f* 44 ?» dre fa première femme. 

Le faint Abbé de Clairvaux & Ion 
• fîdele ami le Comte de Champagne 
s’acquitereiît pon&uellement de leurs 
promeires^ Ils obtinrent du Pape,, 
quoi qu’avec bien de la peine , l’ab- 
folution des cenfures ; parce que Sa 
Sainteté vouloît que Ra^ul avant tou- 
tes chofes reprit fa première femme. 
Cependant prelfé parles fol licitations 
. des. deux Médiateurs, elle fe rendit à 
leurs deiîrs : mais ce qu’elle avoit 
prévu ne manqua pas d’arriver ; car 
le Comte deV ermandois voyant qu’il 
avoit tout ce qu’il fouhaitoit , fe mo- 
qua des autres, & ne voulut jamais 
Dupl. Itc. quitter Pétronille, malgré le? pro- 
melfes qu’il en avoit faites , foit que 
dès lors il eût ce mauvais deifein , Sc 
qu’il ne promît que pour fe jouer en- 
fuite de la {implicite de faint Ber- 
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liard, foie que fapafïîon l’emportât 
fur toutes les autres confideratons 
d'honneur & de confidence, lorfqu'il 
fallut s’acquiter de fa parole , qui 
peut-être avoit été fincere dans le 
temps qn’il l’avoit donnée. 

. Le Pape regarda ca manquement 
de Bonne foi comme un outrage fait 
à lui-même ; & alors fans plus gar- 
der de mefures , non-feulement il ex- 
communia tout de nouveau cet adul- 
téré , maisil aggr.ava encore les pre- 
mières cenfures , ordonnant que le 
fervice divin cefsat dans tous les lieux 
où il ferolt ; fi bien que le méchant 
tomba dans la fofle qu’il s’étoitereu- 
fé à lui-même > &£ fe trouva envelopé 
dans fa malice ?»ce font les termes de 
faint Bernard. Ce Prince adultéré fe E P 
voyant trompé dans fes efperances 
eut recours au Roi pour fe tirer d’un fi- 
mauvais pas. Il n’eut aucune peine à 
le faire entrer dans les fentimens de 
fureur qui le tranfportoient. Louis 
étoit engagé prefque aullî avant dans 
cette affaire .que Raoul , puifque fi 
celui-ci étoit obligé de reprendre fa 
première femme, la honte qu’il avoit 
jettée fur la nièce du Comte Thibaut, 
.allôic retomber fur lafoeur de la Rei- 
• D 6 » 
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ne , qui devenoit convaincue d’aditu* 
tere. De plus** ce jeune Roi qui avoir 
vû fa colere impuiffante contre le 
^ Pape dans l’affaire de l'Archevêque 
de Bourges , en avoit réiini toute la 
violence contre le Comte dé Cham-' . 
pagne, &c rien* n’étoit plus aifé que 
de l’enflammer contre lui. EnfinRaouf 
lui reprefentoit qu’on s’étoit joué de 
fa majefté, 8c qu’on l’avoit trompé, 
puifque ce Comte s’étant engagé par - 
ferment <ie faire lever les^cenfures de.- 
Rome , c’étoir fe mpquer dir Roi 8c 
l’infulter, que de les faire fulminer 
tout de nouveau, auffi-tôt "après- les 
avoir fait levçr. 

On çrut à la Cour que l’Abbé de 
Clairvauxtrempoit dtfhs cette affaire, . 
car quel autre que lui , difoit-on, au- 
roit âffez de crédit à Rome pour faire 
excommunier de nouveau le premier 
Prince du Sang ? Le Roi lui fit l’hon- 
neur de lui en écrire ; 8c dans fa lettre* * 
il fe plaint doucement à lui de ce- 
qu’il avoit éludé par artifice la force- • 
d’un ferment, pour que le pays du 
Comte Raoul .demeurât toujours in- 
terdit ; il le prie de faire lever eet 
interdit , afin qu’il n’en foit plus pai- 
lé, linon qu’on en verra des fuites- 
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funeftes : m'ai s le Saint lui répondit in?» 
nettement qu’il ne pouvoit, ôc que 
quand il le pou&roit , il ne devoit pas 
le faire. Il le menace enfuite des ju- 
gemens de Dieu, & lui fait appre- , 
hender à fou tour des fuites plus fu- 
neftes que celles dont-.il lui parle. 

Que la colere des Rois eft terrible x T. 

‘ êc qu’il eft dangere&c de les irriter ! Cru*utt\ 
Les fie «le s les plus reculez n’oublier wtâeseftr* 
ront jamais ce que produifit celle du c . e , es 
^ grand Theodole ; & le carnage de ' • 

Theffalonique , que les larmes & la 
pénitence de ce religieux Prince n’onc 
pu encore effacer de la mémoire des 
Hommes , fera un. exemple éternel , 
mais bien lamentable , des excès ef- 
froyables où fe portent les Souve- 
rains qui ne fçavent pas arrêter leurs 
pallions , ni mettre des bornes à l’im- 
peruofîté de leurs premiers mouvc- 
mens. Il arriva quelque chpfe de 
fetnbiable à Loiiis. Ce jeune Roy 
voyant qu’il h’y a voit plus tien à faire 
pour le rétabli ffemen* du Comte de' 
Vermandois,rri pour fauver l’Hon- 
neur de la belle- fœur , en|ra dans une 
fi étrange colere , que fans confultec 
autre chofe que fa paflion £r fon ref. 
Sentiment y il f» met 'à 1^ tête de fes. 
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• troupes , entre à main armée dans la 
Champagne, met tout à feu & à fangi 

• & voyant que tout fuyoit devant lui , . 
& que rien ne luy refiftoit , poüflè 
jufqu’aux extrêmitez de la Province, 
&.fe trouve enfin arrêté devant Vi- 
tri en Pertois , où il y avoit une afiez 
bonne garnifon. Cette refiftance l'ir- 
rite , & augmenfe fj fureur j il affie- ' 
ge la ville , prefle les travaux ,• anime 
les gens , leur infpire tout le- feu de 
la paffion qui le tranfporte, monte le 
premier à l’afTaut , force la place , fait: 
pafler au fil de l’épée tout ce qui fe 
rencontre , hommes , femmes , en- 
fans , vieillards , rien n’cfl: épargné , 
&afin que la defolation fut univer- 
felle, il fait mettre le feu aux quatre 
coins de .la ville pour enfevelir fous 
les mêmes ruines & le facré & le pro- 
fane. 

Trois mille cinq cens perfounes de 
Mc^kc.cit’ tout âge, de tout fexe, & r de toute 
447 ' condition , qui avoient pu échaper le 
tranchant de l’épée , & la fureur Ses 
, flammes , s’étoient fauvées dans la 

grande Egl^fe, croyant trouver aux 
pieds des Autels un afile afluré contre 
la colere d’un Prince Chrétien. Mais 
la fainteté ^lu lieunejfervit quareii- 
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dre leur facrifice plus éclatant. Le Roi itmïï. ht 
fît mettre le feu à l’Eglife ; & toutes Lucl • v IIm 
ces malheureufes viétimes y furent a ^ ot M f u r 
confumées, & leurs cendres mêlées a d ep.in* 
avec celles du Temple, S. Bern, 

JJ ne aétion fi barbare fit horreur à 
toute la terre. Le Roiétoit le feul qui 
s’applaudilfoit , & qui goûtoit à longs 
traits les douceurs empoifonnées d’u- 
ne vengeance fi horrible. Cependant 
lorfqu il fut de retour à Paris , &que 
le feu de fa paflîon commençant un 
peu à fe rallendr , il vint à confidener 
de lang froid ce qu'il venoit de faire ; 
lorfqu’il vit que fes favoris , & fur- 
tout Suger, au lieu de le congratuler 
comme ils avoient coutum^de faire 
quand il revenoit de quelque expé- 
dition, gardoient devant lui un mor- ^upletxvie 

* ne filence, & faifoient paroître fur feunepAiv 
leur vifage tout l’accablement qu’on .* 
voit ordinairement dans des perlon- 
hes qui font pénétrées de Couleur , il 
fut étonné , mais non pas converti. 

Ainfi comme Theodofe ne reconnut 
la grandeur de fon crime qu’après que $. jlmbr. 
ïaitit Ambroife le lui eût remrefènté ep. ji.jhw» 
par Cette excellente lettre que nous t0 > 
avons.encorc parmi fes ouvrages, il . m 
fallut aulfi que faint Bernard prit la 
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S. târnard plume pour faire rentrer ce Prince eit 
^ écrit 'm lni-même,'^: tirer de ce cœur en- 
durci les larmes qui étoient necellài- 
xti res pour laver tant de crimes, »Dieu . 
» na’elï témoin , lui dit-il , du zele que* 

* »j’ai fenti pour votre perfonne Ôc 
» pour vos interets , du moment qûe 
« je vous ai connu. V ous avez vû auflï 
»> l'année derniere mon application 
» infatigable à concerter avec vos Mi- 
»> niftres les moyens de rétablir la paix 
» dans votre Royaume : mais je crains 
y> fort que vo*us ne rendiez tous mes 
« travaux inutiles , en quittent iî le- 
» geremènt le bon parti que vous a- 
» viez pris, 5c en renouvellant com- 
' '» me vous faites , pouffé fans doute 
« par unTonfeil infpiré du démon , les 
« maux 5c les ravages que vous vous 
» repentiez d’avoir commis. Car quel . 

. « autre que le démon peut vous avoir 
» infpiré de mettre encore tout à feu 
» Sj à fine, d’irriter le Pere^es orfe- 
« lins , & le Juge des veuves , & de le 
» contraindre à prêter l’oreille aux 
» cris des pauvres , aux gemilfemens 
» des captifs , 8c au fan g de tant de 
3) perlannes .innocentes qui ont ete 
y» égorgées i De telles vi&imes fonc 
J agréables à cet ennemi du ‘genre 
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Abbe’ de S. Denis. Lit). VT. 89 
humain qui fut le premier homicide. « 
En vain-tâchez-vous de rejetter yo-« 
tre pechéfur le Comte de Champa- «5 
gne , helas ! ce Prince ne demande « 
que la paix , & a toujours offert d'en « 
paffer par le jugement de ceux qfce « 
tous avez ehoifîs vous-même pour « 
en être les médiateurs. Mais au lieu « 
d’écouter des propofition’s Ci raifon- « 
nables , de garder la foi que vous •* 
avez donnée , & de luivre des con- « 

feils falutaires , vous vous formez et 

* • 

par un fecret jugement de Dieu de « 
fauffes idées de toutes chofes , vous « 
regardez comme un affront ce qui « 
yous eft honorable, tk comme un « 
honneur ce qui vous couvre d’infa- « 
mie. Vous craignez lorfqu'il n’y a « 
aucun fujet de crainche , & vous ne « 
craignez pas au milieu du danger. « 
On peut vous faire le reproche que « 
Joab faifoit au faint Rx>y David , « 
d’aimer fes ennemis & de haïr fes <* 
amis, En effet, ceux qui vous ex-« 
citent , a recommencer la guerre « 
contre un Prince qui n’a rien fait « 
pour fe l’attirer , n’envifagent point « 
votre gloire, mais leur paflîon ; ou « 
plutôt ils entrent dans les deffeins « 
du démon, &fe Tentant trop foibies u 
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«pour aftouvir leur vengeance, ces 
» ennemis de la gloire de votre régné, 
« ces perturbateurs du repoî de votre 
« Royaume , y font fervir votre puif* 
« Tance royale. Difpofezdonc à pre* 
« fiîht comme il vous plaira de vos 
« Etats , de la gloire de votre nom , 
«de votre ame, de votre falut $ pour 
«moi, comme enfant de TEgiife je 
» ne puis plus dillimuler l’injure que 
« ToufFre- ma Mere defolée, outragée, 
«méprifçe, foulée aux pieds. Je dé- 
«plore Tes maux paftez , je.fmsfen- 
« fible à Tes maux prelcns , je crains 
« ceux dont elle eft menacée. Mus je 
« fuis refolu d’être ferme à l’avenir, 
«& de combattre pour elle jufqu’à la 
« mort s’il eft befoin. Au lieu de bou- 
» cliers & d’ét^es , j’emp'oierai les 
« armes qui me conviennent , je veux 
« dire les prieres& les larmes. Hélas! 
« jufqu’à pr<?fent , j’en attefte le Ciel, 
« j’avois fait desvœux continuels pour 
« la paix du Roy îume & la profperité 
« de votre perfonne. J’ai foutenu vos 
« interets auprès du Pape , 8c par mes 
» lettres & par mes agens , jufqu’à 
« blefter prefque ma propre confcien- 
« ce,& mériter, je le confefte, î’in- 
« dignacio» de Sa Sainteté. .Mais ir- 
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rité des violences inouies que vous e« 
continuez d’exercer , je commence •* 
à me repentir de l’indifcretiort avec « 
laquelle j’ai excufé votre jeunelïe. «» 
Je défendrai déformais la vérité fe- «« 
ion mon pouvoir. Je ne diiïïmulerai « 
plus que vous cherchez à renotivel- «» 
Ier une alliance avec des excommu- «« 
niez ; que vous confpirez avec des c< 
fcelerats & des brigands pour verfer « 
le fang innocent , brûler les mai- « 
fons & les Eglifes , détruire les’Mo- « 
nafteres , & ruiner les pauvres : que « 
vous courez, au pillage avec le voleur, et 
& que vous faites focieté avec l’âdul- « 
tere. Comme fi vous n’étiez pas a C-ct 
fez puilfant par vous-même pour « 
faire le .mal , fans vous aflocier aux «« 
autres. Je ne dilïïmulerai plus que <t 
non content d’avoir fait un ferment « 
illicite contre l’Eglife de Bourges , « 
par une imprudence qui a été la « 
fource funefte de tant de malheurs « 
vous expiez votre péché en ôtant à «. 
l’Eglife de Châlon la liberté de s’é- « 
lire unPafteur , en permettant con-'« 
tre les loix de la jufttce que votre « 
frere mette des troupes en garnifonû 
dans les maifons epifcopales , que « 
les biens de l’Eglife forent pillez , & « 
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»> employez à des* jufages profanes & 
»> criminels. Si vous continuez dans 
« ces d^fordres , je vous prédis que 
» votre péché ne fera pas long-temps 
» impuni. Je vous exhorte avec tout 
>* le zele d’un fidele 8 c affe&ionné fer- 
« viteur de faire ceffer votre malice , 
«à l’exemple djiRoi deNinive, afin 
»> de prévenir la main de Dieu , déjà 
»> levée pour vous frapper. Je crains 
» pour vous quelque révolution fâ- 
« cheufe. C’eft dans .cette vue que je 
»> vous parle durement : mais fouve- 
« nez- vous de ces paroles du Sage : 
trov.17.6. » Les blejfures d’un ami valent mieux 
» que les baifers à’ un ennemi. 

Le Roi re- Si ceux qui avoient vû le Roy quel- 
tfaute* & < î ue temps auparavant dans les fenti- 
s’ abandonne mens fiers où il étoit après l’expedi- 
au dtfcfpow tion de Vitri , eu(Tent eu connoifïànce 
de cette lettre , il n’y en a aucun qui 
n’èût dit , qu’elle alloit encore irritef 
davantage ce Prince , déjà afTez vio- 
lent de Ion naturel , & le porter à des 
‘extrêmitez plus fâcheufes que celles 
dont on fe plaignoit. - On difoit la 
même chofe de la lettre de S. Am- 
broife à Theodofe : mais le langage 
• » des Saints étant foft différent de ce- 
lui des autres hommes , il 11e faut pas 
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s’étonner s’il produit aufïï des effets 
diiFérens -, comme c’eft la charité qui 
les fait agir, cette vertu porte avec 
elle une on&ion qui fe répand fur 
tout ce qu’ils difent & ce qu’ils font j 
leurs paroles vont jufques'au cceur, 

& la vérité quiparle par leur bouche, • 
diflipe les nuages de l’erreur & du 
menfonge, dont le pecheurétoit en- 
vironné. L’on peut dire même que la 
lettre de faint Bernard fit plus fur 
l'eCprit du Roy , que celle de faint 
Ambroife fur l’efprit de Theodofe : 
celle du faint Archevêque toucha 
l’Empereur , l’ébranla, & pour ainfi 
dire, l’étourdit , mais elle ne le con- 
vertit pas : il fallut bien d’aaitres ba- 
teries , ufer d’une plus grande feve- 
rité pour obliger ce Pwnce àrecon- 
noîtré fa faute, à gémir, & en faire 
penitence. Celle du faint Abbé fut 
plus heureufe : -le Roy la lut , & il 
connut aufîî-tôt la grandeur de fon 
crime. Il vit fa faute j & il la pleura , 
mais avec des larmes fi amères, qu’el-J 
l.es ne peuvent être comparées qu’à 
celles que verfoifccg faint„Roy , lorf- 
qu’ildifoit : Mes larmes m<mt fervi de 
vain te jour & la 'nuit ; mon Hit en ejt 
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[Æmtl, toc, En effet , la vue des jugemens de 
tit. Me\. Dieu, dont faint Bernard l’avoit n*»e- 
448.%»// - nac éj lui paufa une telle apptéhen- 
to.L.p. in. fîon , & fit fur toute fa perfonne de fl 
vives imp reliions , qu’il tomba dans 
une langueur moftelle. Il ne voyoit 
rien qui ne lui déplût ; il ne prenoit 
aucun goût à tout ce qu’on lui pré- 
fentoit. No?i feulement il quitta tous 
les divertilîemens ordinaires de la 
Cour j mais il abandonna même le 
timon des affeires , pour ne s’occuper 
que de fa douleur , & verfer des lar- 
mes. Suger èc fes autres aniisjes plus 
intimes , qui ne l’abandonnoient 
point, furent touchez d’un état fi pi- 
toyable. ^ Ils firent tout ce qu’ils pu- 
rent pour l’en tirer , & pour le con- 
foler j mais I^urs efforts furent inu- 
tiles. Il fallut, à la priere du’Roy, 
faire^enir faint Bernard : celui qui 
avoit fait la playe , étoit feul capable 
d’v mettre l’appareil. . 

S. 'Bernard' On dit que lorfque le Saint apprit 
le fait ren- I e changement du Roy, & qu’on le 

nir effuyer fes larmes, 
’il çi^JFalloit beaucoup 
l’incendie de Yitri,& 
Æm)l. ut effacer tout le fang qui y avbiç été 
fup. répandu fi injuflement. . li fe r$&dit 


r prenoit deve 
mens plus » répondit qi 
modercZ 'pour éteindre 
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neanmoins à la Cour ; & ce fut pour 
reprcfenter encore au Roy toute l’é- 
normité de fon péché , qa’il augmen- 
toit en s’abandonnant ainfi au defef- 
poir -, que le Chrétien penitent de- 
voir à la vérité être trille , mais' non Duplcix ut 
pas dcfolé -, humble, mais fans lâche- J u b 
té ^craintif, mais fans defefpoir j 
contrit , mais fans foi bielle ; honteux 
de fa chute , mais non pas, fans efpe- 
rance de fe relever ; pénétré de$ ju- 
gemeps de Dieu , mais non pas fans 
.aucune vue de fes mifericordes. Il lui 
fit voir qu’à la honte de fa Majefté 
Royale, il fe lailïbit tyranniquement 
maîtrifer par toutes fes pallions , qui 
l’emportoient toujours par la rapidi- 
té de leurs mouvemens , d’une extré- 
mité à l’autre -, que comme la crainte 
de Dieu , & le refped qui lui eft dû , 
n’avo eut pû arrêter la fureur x ni 
l’empêcher d’aller profaner fes Tem- 
ples , ces auguftes monumens de la 
pieté de fes ancêtres , par les meur- 
tres & les incendies , & par Pelfufion 
du fàng de fes fujets les plus innocens, - 

pqur le falut defquels il auroit' été 
obligé de répandre le lien: de même 
après, avoir reconnu fa faute , il fe 
Uilfoit aller à d’autres extrêmitez 
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prefque aufîi criminelles , abandon- 
nantie foin des affaires de fon Royau- 
.me,& demeurant plongé dans l’ac- 
cablement delà triftelîe, delà lan- 
gueur &c de l’inaétion , au lieu de re-. 
courir promptement à la penitence , 
& de penfer férieufement à fatisfaire 
à Dieu & aux hommes par une con- 
duite plus Chrétienne ôc plus régu- 
lière , digue du fils aîné de l’Eglife. 
Enfin il lüi dît des chofes fi touchan- 
tes fur la bonté de Dieu , & iîir la 
grandeur de fes mifericordes , qu’il 
releva ce courage abbatu , lui infpira 
f des fentimens plus modérez , s’étant 
chargé lui-même d’appaifer le Pape 
& le Comte de.Champagne , dont les 
refïentimens étoient à craindre après 
de fi grands excès. V 

X I T. ^ Cependant Suger, qui depuis qua- 
D cdicace du tre ans avoir fait travailler fans relâ- 
cbevet de c he à la partie fuperieüre de fon Egli- 
/£|///s ^fe qui- comprend le chevet & les 
translation ciroifees, voyapt iomouvrage en état 
des Corps & dans-toute la perfection qu’il fou- 
faints. haitoit lui donner , crut que pour re- 
créer faintement fon cher Maître # 
& retirer fon éfprit de l’accableriient 
où il le voyoit , par quelque diver- 
fion , il étoit à propos de faire une 

Dédicacé . 
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Dédicacé folemnelle de cet édifice , 
êc inviter le Roy a la ceremonie , qui 
devoit être des plus aüguftes. Elle fut 
indiquée pour î’onziéme du mois de , 
Juin de l’an 1144. c’étoitun Diman- 
che, Fête de l’Apôtre faint Barnabe. , . 

Dès la veille le Roy fe rendit à S. 

Denis , avec la Reine fon époufe , la 
Reine fa mere , grand nombre de 
Prélats & de Seigneurs François & 
étrangers , «fuivis d’une prodigieufe 
affluence de peuple. Suger avoit fùic 
dreffer au haut de la Nef, proche la 
porte du Chœur , un repoloir magni- 
fique, où par fon ordre on avoit ap- 
porté tous les Corps des Saints, qui 
étoient auparavant difpecfez en dif- * 
férentes Chapelles de l’Eglife : les 
Reliques les plus précieufes du Tre- 
for y furent aulîl dépofées fous un 
dais fort riche , & les ornemens les 
plus fomptueux furent employez à la 
décojration de cette Chapelle paffa» 
gère. Ce fut là que dès le foir du Sa- 
medi on commença à chanter folem- 
nellement les Matines , qui furent 
* continuées fort avant dans la nuit. 

X)ès le grand matin du jour fuivant, 
les Prétats , revêtus de leurs habits 
Pontificaux , vinrent faire l’Eau be~ 

Tom.ll/. „ E . , 
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nîte qui devoit fervir à la Dedicaco 
de la nouvelle Eglife. Enfuite on fit 
laProceffion tant au dehors qu'au de- 
dans de ce nouveau bâtiment pour 
commencer à le purifier par cette Eau 
lullrale. Le Roy , dans une pofture 
modefte Sc édifiante, fuivoit la Pro- 
cefllon : on ne l’auroit pas pris alors 
pour ce foudre de guerre , qui venoic 
de caufer tant de ravages dans les 
Etats du Comte de Champagne , dé- 
folert’ant de Villes , brûler tant d'E- 
gltfes , répandre tant de fang ; l’efprit 
de penitçnce paroifloit fur ion vifage 
& dans toute fa contenance. 

Le principal ouvrage de Suger , Se 
le j)îus digne de fa pieté & de fa ge- 
nerofité , étoit une grande Chapelle , 
qu’il avoit fait bâtit fur l’ancien ca- 
veau où étoit le tombeau de faint De- 
nis Se de fes Compagnons. Elle de- 
voit fervir à mettre à l’avenir ces pré- 
cieufes Reliques : c’eft pourquoi «il y 
avoit fait faire un tombeau des plus 
riches & des plus fomptueux , Se un 
Autel tout proche , dédié à ces Paint? 
Martyrs, Lors donc qu’on eut acheva 
la ceremonie de la purification du 
nouveau bâtiment , on defeendit dans 
^ancienne fepulture des Martyrs, 
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qu’on avoit ouverte pardevant pour 
en tirer les Corps,& en faire la tranf- 
latien. Là les Evêques , le Ro^r, * 8 c 
tous ceux qui l’accompagnoient , fe 
proft£rnerent , fàifîs d’une fainte • 
frayeur à la vue de ces précieufes dc- 
poüilles , qui avoient fait tant de mi- 
racles & de prodiges depuis huit ou 
neuf cens ans.- Elles étoient encore 
dans de petites Châties d’argent en 
forme de cercueil, que le Roy Da« 
gobert avoit fait faire exprès lorf- 
• qu’il bâtit l’Eglife, & fit la première 
tranflation de ces Corps faints.. Un 
Archevêque Iesiiroit du tombeau, & 
les donnoit aux Prélats qui étoient les 
plus proches. Le Roy , au milieu 
d’eux, reçut laChâlTe de faim Denis 
avec beaucoup de refpeét ; 3c mar- 
chant le premier , on commença la 
Procefïion autour des Cloîtres au fon 
des voix 3c des inftrumens,, qui fai- 
foiênt retentir de toutes parts des 
hymnes à l’honneur des faints Mar- 
tyrs. En même temps d’autres Evê- 
ques , 3c les principaux Seigneurs de 
l'a Cour chargèrent fur leurs épaules 
toutes les autres Reliques qui étoient 
expofées dans l’Eglife , & vinrent à 
la rencoiKte du Roy , comme pour 

E z 
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ioo Histoire de Suger 
faire honneur à faine Denis: tousen- 
femble continuèrent la ProcelTîon , 
qui £rant rentrée dans l’Eglife • on 
dépofa toutes les Reliques fur l’an- 
cien Autel de faint Denis , &; onmon- 
ta au nouveau que Suger avoit pré- 
paré devant le tombeau qu’il venoit 
de faire conftruire , pour y mettre les 
Corps des faints Patrons de fonEgli- 
fe. Rien n’étoit plus magnifique que 
cette Chapelle. Le marbre , le por- 
phyre, l’or & l’azur y brilloient de 
tous cotez : mais le tombeau qui ëtoit 
dans la Chapelle l’emportoit encore 
en magnificence , quoiqu’il fût en- 
touré de tableaux de cuivre & de 
bronze doré , ou le martyre &: les 
principales aétions dû Saint étoient 
repréfentées en bofi'e - y il y ^voit pour- 
tant une ouverture à un des bouts , 
par laquelle on pouvoit voir le de- 
dans du fepulcre. C’eft au-devant dè 
cette ouverture que Suger avoit fait 
mettre un retable d’or , pelant qua- 
rante-deux marcs , tout couvert de 
faphiis , de rubis , d’hyacintes , d’é- 
meraudes , de topazes , & d’autres 
pierres précieufes , qui étoient autant 
de préfens des Rois , des Princes , des 
Evêques & d’autres perfonnes de 
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qualité ; dans k fuite il en augmenta 
la richelTe par une plus grande quan- 
tité de pierreries qu’il acheta ; car on 
.lui en apportoitde tous cotez, & les 
Moines de Cîteaux lui, en vendirent,/, ,, 

/* y • r . v lu* CrJi J** 

une ieul§ rois pour quatre a cinq cens 
livres , ce qui faifoit alors une fomrffe 

très-confiderable. ' - . 

• ■. 

Comme cet Autel & ce tombeau 
Ji’avoient pas encore été confacrez, ■ 
Samfon Archevêque de Reims en fie 
la ceremonie, à la priere de l’Abbé 
Suger/ En même temps les autres 
Evêques dédièrent tous les autres Au- 
tels de nouvelle ftruclure au nombre 
de vingt. Thibaud Archevêque de 
Cantorberi , confacra celui du milieu 
en l’honneur de Jefus-Chrift , des 
faints Anges , & de la fainte Croix. 

Celui de la fainte Vierge fSt dédié 
par Hugues Archevêqucrde Rolien y 
celui de faint Peregrin par tîugues 
Evêque d’Auxerrercelui defairtc Èuf- 
tache parVcrdon Evêque de Châ- 
Ion fur Marne ; celui de faint Ofmaa- 
ne par Pierre Evêque de Senlis, uni 
des trois Evêques auteurs du divor- 
ce , & rétabli depuis peu dans fes 
droits par la levée de l’interdit , auflt 
bien que Simon Evêque de Noyon, 
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loi Histoire ®ï Su* er 
qui confacra l’Autel de faint Inno- 
cent : celui de faint Cucufas fut dé- 
dié par Alvife Evêque d’Arras -, celui 
de faint Eugene par Algare Evequê 
de Confiance ; celui de faint Hilaire , 
par Rotrou Evêque d’Evrei^ ; celui 
d£ faint Jean-Baptifle , par Nicolâs 
Evêque de Cambrai. 

Dans la voûte baffe, Geofroi Ar- 
chevêque de Bordeaux , confacra le 
principal Autel , fous le nom de la 
lainte Vierge; Elie Evêque d’Orléans» 
un autre , fous le nom de faint Chrii- 
tophe; Geofroi Evêque de Chartres » 
un troifîcme fous le nom de faint Ef- 
tienne ; Verdon Evêque de Sens , un 
quatrième , fous celui de S. Edmond 
Roy ; & Joffelin un cinquième , fous 
l’invocation de faint Benoift. Enfin 
ceux des faints Sixte , Feliciffimc 5c 
Agapite , de*faint Barnabé, de faine 
Georges , de fainte Gauburge , & de 
faint Ltic , furent confacrez par Mi- 
lon Evêque de Tarbe , par Manaflez 
Evêque de Meaux, 6c par Odon Evê- 
que de Beauvais. Manaffez fut le feu! 
qui en confacra trois. Mais ce qui 
fut plus remarquable dans cette au- 
gufle ceremonie , c’efl le bel ordre 
6c l’arrangement ; car c’efl une chofe 
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affez extraordinaire que la confecua- 
tion de tant d’Àutels difFérens , oi\ 
tant de Prélats , pour agir en même 
temps , avoient befoin de tant d’Offi- 
ciers & de Miniftres auprès d’eux , ne 
caufa pas la moindre confufion ; & 
chacun y remplit fes devoirs , & s’ac- 
quitta de fes fondions avec une fi 
belle haçmonie , que tout le monde 
avoiioit qu’il ne s’étoit jamais vu de 
folemnité ni plus pompeufe , ni plus 
édifiante. 

Le Roy en fut fi fatisfait , & en 
fçut fi bon gréa l’Abbé Suger , qu’é- 
tant de retour à Paris , il fit expedier ^ 
une Charte , où après avoir fait 1 « » 
détail de tout ce qui s’ctoit pafie à 
faint Denis dans cette occaiïon , il 
fait don à l'Abbaye de tous les droits 
& revenus qu’il ayoit à rgy , à 
Cormeilles , à Trape & autres lieux , 

& remet à l’Abbé , qu’il traite d’ami 
& de familier , la fomme de iS. li- 
vres de rente , dont il étoit redevable 
au trefor Royal pour quelques terres 
que tenoit l’Abbaye. L’aé^e (a) eft 
daté de l’ah 1144. & le huitième du 
régné de Louis. 

(a) lift trouve dans la noitvMft- de l' Ab. de 
S, V f- 10.6. JMWW. 132,, 
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104 Histoire de Suger 
'<'< Il y avoit déjà quelque temps que 
les AmbafiTadeurs des Princes Chré- 
tiens de la Paleftine étoient à Rome, 
& demandoient inftamment du fe- 
cours pour l’Eglife d’Orient , conf- 
ternée par la perte d’Edeflfe , & de 
toute la Principauté , dont Zengui (a) 
Soudan d’Alep , & le 'plus puilTant 
des Princes Turcs , s’étoit emparé a- 
près un fiege de deux ans. C’Evêque 
de GabaLe en Syrie , Chef de cette 
Ambaflade , follicitoit fortement ce 
fecours : Sc comme c’étoit un hom- 
me éloquent ôc patétique, # il n’ou- 
blioit rien de tout ce qu’il croyoit 
plus capable de toucher les cœurs, 
& de leur infpirer de la compafïïoa 
pour l’état déplorable où les • Chré- 
tiens de fon païs étoient réduits. Il 
racontott avec tant de larmes en pré- 
, fence du Pape,& de toute fa Cour, 

1 la maniéré dont EdefTe avoit été pri- 
fe, l’horrible boucherie qui s’y étoit 
faite des habitans , qui étoient tous 
Chrétiens , la profanation des Egli- 
fes & des Reliques, le malïàcre des. 
Prêtres , &c toutes les autres abomina-*- 
tions que les infidèles avoient conu 

(a) Le P. Malmb. l'appelle Sanguin , mais 
mal a propos. ‘ ■ _ • -• 
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mifes dans les lieux faines, qu’il tirait 
auflî des larmes de tous les afliftans j 
mais'le nouveau Pape ,c’étoit Eugè- 
ne III. étoit encore fi mal affermi fur 
le Trône de Paint Pierre, qu’il ne fe 
-trouvoit guéres en état de fecourir fes 
enfans de la Paleftine : tout ce qu’il 
put faire, fut d’envoyer ce Prélat en 
Allemagne & en France, avec des 
lettres pour l’Empereur Sc pour le 
Roy , par léfquelles il les conjure de 
' ne pas abandonner leurs frétés d’ou- . * 
tremer , dans le prelfant befoin oùils 
étoient. Celle qui s’adrelloit àT.ouis 
eft datée du premier Décembre 1145. £/>• l - 
à Vetralle près de Viterbe. Il y ex- te x conc. 
horte tous les François , & lur-toutf* I0 4 6, 
les Puiffans & les Nobles, 6 c même 
leur enjoint , pour la remiflion de 
leurs pechez , de prendre les armes , 

.pour la défenfe de l’Eglife Orienta- 
le, que leurs peres ont délivrée aux 
dépens de leur fang. Il ^ccorde à ceux 
qui s’engageront à cette fainte entre- 
prife , la même indulgence que don- 
na le Pape Urbain II. aux premiers 
Croifez. Il met leurs femmes , leurs 
enfans & leurs biens fous la protec- 
tion du Paint Siégé , 6 c défend d’inten- 
ter aucune aélion contre eux durant 

' El 

• * ' . * 

• ‘V ^ 
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xo 6 Histoire de Sucer 
leur voyage : mais en même temps , 
comme s’il eût prévu qu’il n’y auroic 
quq leurs excès & leurs débauches 
qui pourroient mettre obltacle aux 
bénédictions que le Ciel vouloit ré- 
pandre fur leurs armes , il les exhor- 
te puiffamment à mener une vie fru- 
gale & penitentfc , à ne point porter 
d’habits précieux, à ne point mener 
de chiens ni d’oifeaux de chafle , à fe 
priver enfin generalement de tout ce 
. qui ne fert qu’au plaifir ; & c’ell ce 
que ne firent pas les Croifez. 

K Maimb. Louis qui , pénétré de l’efprit de 
lifioire des pénitence , avoit déjà penfé à faire le 

voyage de la Terre fainte , n’eut pas 

îhlettri h'.ft. , \ ■ ,, ,, j * v/, 

ecci. i. 6<f. plutôt appris i extreme danger ou les 

p. <rn. affaires des Chrétiens écoicnt rédui- 
Vdleforevte tes en ce païs-là , qu’afin d’expier par 
de S. 'Ber l. cette œuvre charité , lenormite de 

Ion crime, qu u avoit toujours de-, 
vant les yeux , il reçut- parfaitement 
bien l’Evêque de Cabale, & lui fit 
tout le bon ^ccüeil qu’il put. Il fut 
ravi de voir que les intentions du Pa- 
pe-s’accordoient avec le delfein qu’il 
avoit formé , mais qu’il avoit tenu 
fecret julques alors , & penfa audi- 
ta: à a flemb 1er les Etats de fon Roïau- 
trxeà Bourges, pour leur faire part de 
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la refolution où il étoit d’aller en 
perfonne au fecours des Chrétiens- * 
prelfez par les infidèles en Orient:' 
c’eft ainfi que la plupart des Hillo- 
riens racontent le fait ; mais il eft aifé 
de faire voir qu’ils fe trompent dans 
la principale circonftance , & que les 
lettres du Pape ne produifirent ni 
raiîèmblée de Bourges, ni la décla- 
ration que le Rqy y fit de fon voyage 
de la Terre fainte. En effet , cette af- 
femblée s’étant tenue aux Fêtes de 
Noël de l’an 1145. comme la plupart c 
en conviennent , comment veut- on ^ / e pr ^ 
qu’elle foitla fuite des lettres du Pa Lud. 
pe, datées du premier de Décembre de Vu. to 
la même année ? Quand l’Evêque de Conc,i - P* 
Gnbale , qu’on fuppofe en avqir été los>ÿ * 
le porteur, feroit parti de Viterbe le 
pur même que les lettres ont été é- 
crites, pouvoit-il arriver en France 
allez tôt pour que le Ro j eut le temps * . 

'de convoquer l’alfemblee de fes Etats 
à Noël ? La chofe*e(L encore moins, 
poflîble dans le fentiment du Pere 
Mai^ibourg , qui met cette alTemblée Uamb lot - 
en 1144. puisqu'il ell certain qu’Eu- tit. p. 417» 
gene III. ne fut élu Pape que le 14.de 
Février de Pan 1145-. 

D'autres* pour éviter ce mauvais 

V" . Es 
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pas ont dit que faint Bernard , en**- 
tre les mains duquel le Roy avoic re- 
mis toutes les affaires de fa confcieiv 
ee depuis fa convçrfion , lui avoit or- 
donné pour penitence de prendre la- 
Croix, & que ce fut pour lui obéir 
que le Roy convoqua l’alfemblée de 
Bourges, afin d’y déclarer fa rélolu- 
tit»n , & pourvoir en même temps à 
l’adminiliration de fes Etats durant 
fon abfence : mais outre que cela ne' 
prouve point que ce fût en vertu des 
lettres d’Eugene que le Roy fe dé- 
termina à alfembler fes Etats pour y 
propofer fon voyage, il eft certain,, 

&• nous le ferons voir , que faint Ber- 
nard n’efl point l’auteur de cetteCroi- 
fade, Arque ce n’eit point lui qui ea 
infpira le deifein au Roy Louis VII.- 
beaucoup moins lui enjoignit-il cette' ; 
expédition pour penitence de fes pe- . 
chez. Voici donc là vérité du fait. 

La Ville d’Edelfe fut prile fur les*" 
Chrétiens par Zer\gui en itpj.. & la 
nouvelle en vint en France ljannée 
fuivante. Alors le Roy fe fouvint du 
vœuqu’avoit fait Philippe fon ^ere 
aîné , de fecourir les Chrétiens d’O- 
rient : mais que fa mort imprévue 
l’avoit empêché . d’accomplir. Il fe 
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crut obligé d’entrer dans les vues du- 
défunt , avec d’autant plus de raifon 
que les Pri*ces de la Paleftine , qui 
étoient tous François originairement 
s’étoient adrelfez à lui , comme à leur 
Seigneur naturel , pour en obtenir un uC 

prompt fecours. Le fouvenir de Ces 4lJ " 
pechezne contribua pas peu à entre- 
tenir Cette penfée dans fon efprit ; il • 
voyoit qu’il ne pouvoir réparer une 
faute aulïi énorme qu’étoit le malfa- 
ere de Vitri , qu’en rendant àl’Eglife : 
quelque fervice important ; & il s’en 
ouvrit à quelques-uns dfcfes amis les 
plus intimes , entr’autres à Suger,qui 
ne put approuver une telle réfolution^ 
mais comme il vit que le Roy perfiÇ- 
toit dans fon delfein il le conjura air 
moins de ne rien entreprendre fans 
avoir confulté faint Bernard , qui é- 
toit regardé en ce temps-là comme 
l’oracle de toute la Chrétienté. 

Soif que le Saint eût été prévenir 
par Suger , qui étoit fon ami , foit que’ . 
la prudence lui fift entrevoir toutes- 
les difficulrez qui fc trouvoient à' 
lailFer fortir le Roy de fes Etats, il ottmtfup • 
répondit modeftement , qu’il ferait (3 Villtforv 
fort inutile que par fon feul avis on ex eo 
décidât quelque chofe fur une entre- 
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n» Histoik.1 be Sucer 
prife de cette importance j mais qu’oit 
ne pouvoir mieux faire que d’en in- 
former le Pape , & de 1» foumettre à 
fon examen. Le confeil du Saint 'fut 
fuivi; le Roy députa vers le Pontife. 
Alors le deifeinde Louis commença 
à devenir public , & l’on en parloit 
ouvertement en France. 

Nos Rois avoient coutume en ce 
temps-îlà détenir leurs Parlemens à 
toutes les grandes Fêtes de l’année , 
tantôt dans une Ville , & tantôt dans 
une autre. Ces Parlemens étoient 
compofez non feulement des princi- 
paux Seigneurs du Royaume , mais 
encore de la plus grande partie des 
Prélats , & de tout ce qu’il y avoit de 
plus habiles gens en France dans la 
Robe, dans l’Epée & dans le Clergé. 
Là on traitoit des affaires publiques - r 
©nrendoit jufticeaux particuliers , & 
. on y renouvelloit ordinairement la 
fblemnité du Couronnement du Roy.. 
Quoique ces alfèmblées tinlfent plus 
de celles que nous appelions les Etats, 
que de celles qu’on nomme à préfenc 
Parlement, cependant pour nous con- 
former au ftile de ce temps -là , nous 
ne lui donnerons point d’autre nom., 
il arriva donc que le Parlement de 
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Noël d’onze cens quarante - cinq , 
ayant été indiqué à Bourges (a), le 
Roi en attendant k réponfe de Rome, 
ne laifla pas de découvrir Ton cœur en 
préfence de cette augufte alTemblée , 
& de témoigner Tardent delîr qu’il . 
avoitdefairele voyage de Jerufalem, 
& de fecourir fes freres de la Terre 
lainte, fait qu®fes AmbalTadeurs de 
Rome lui eurent déjà mandé que le 
Pape paroilToit afle.z porté à favorifer 
fes inclinations , foit que ce jeune 
Prince, dans l’impatience où il étoiç 
d’accomplir fes defirs , voulût préve* 
nir le jugement de Sa Sainteté par un 
confentement unanime de tous les 
Ordres de fon Royaume -, foit , ce qui 
paroît plus vrUfemblable , qu’il cbuc 
que le Pape entreroit plus facilement 
dans fa penfée , lorfqu’il verroit que 
toute la France demandoitla Croifa- 

(a) Samfon Archevêque de T{eims entreprit 
dans cette njjemb.'ée de ftterer le Roi , ait préju- 
dice du droit de C Archevêque de Bourges , dont 
Je’Pape lui fit une verte réprimandé , lui inter- 
dit t’ufage du Pallium ,l( cita à Rome avec les 
autres Evêques qui avoient ajfifti a la cer emo - 
nie j (S l’ obligea de reftituer à l’Eglife deTt our- 
ges toutes les offrandes qu’il avoit reçues dans 
tette occafion- \ojcz l'épine 68. du Pape Eu.- 
gea;* 
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de. En même temps l’Evêque de L art» - 
grès (a ) , que le Roy avoit averti , fit 
fin difcours fi patétique fur la prife 
d’EdefTe , & fur l’état pitoyable où les- 
Chrétiens d’Orient étoient réduits ,. 

_ qu’il tira les larmes de toute l’affem- 
tlée : & comme il exhortoit vivement 
les affiftans à fe croifer avec le Roy 
. qui les y excitoit déjà alfez par Ton 
exemple , tout alloit êtr^ entraîné , fi 
faint Bernard n’a Voit arrêté ce tor- 
2Uamb,ut rent de dévotion, qu’il jugeoit trop- 
’ U P‘ précipitée , & à laquelle il vouloir 
donner de juftes mefures. Se voyant 
donc obligé dans cette aflemblée, 
qui avoit les yeux arrêtez fur lui, de 
dire fan avis fur cette affaire , il re- 
montra fi forrement^pie dans une 
chofe de cette nature, on ne dévoie 
nullement paifer outre , fans avoir re- 
çu la réponfe du Pape, auquel il ap- 
partenoit de déclarer la volonté de 
Bieu fur une guerre fainte , comme 
*■ Urbain II. l’avoit fait fur la première 
Croifade , qui avoit eu des fuites fi 
heureufes , que fe s paroles furent re- 
çues comme autant d’oracles , & on 
remit au Parlement de Pâques à dé- 
libérer fur cette affaire. 

'(a)Geofroi> ci- devant Prieur de Clairvaux- . 
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Abbe' de S. Denis. Liv. VI. rrj 
Cependant Suger , qui vit par. la Suger j ’7 
réfolution de cette aflemblée , que W # f c » 

« tout dépendoit du Pape, & qui d’ail- 
leurs ne vouloit point que le Roy fift 
ce voyage, écrivit fecretement à Sa 
Sainteté, pour la prier de l’empêcher j 
8c il lui fit fi bien voir les inconve- 
niens qu’il y avoit à laitfer forcir le 
y Roy de fes Etats- dans un temps , od 
n’ayant point encore d’ênfans (a ) , il 
alloit expofer fon Royaume aux plus 
cruelles diyifions ^ju’on eût jamais 
vues, je ne doute point qu’il ffeût 
'arrêté ce coup, fi l’affaire n’eût déjà 
été terminée : la Bulle du premier De- 
<rembre , dont nous avons parlé * 

&oit partie , Sc on la reçut au com- 
mencement de l’année fui vante avec 
un Bref du Pape , adreffé à fiiint Ber- 
nard , par lequel il lui enjoignoit de 
prêcher la Croiiade en France. Ainfi 
Sa Sainteté fe contenta de répondre 
à Suger , » qu’à là vérité le deffein du - 4 p. Qytr* 
Roy l’étonnoit , & même l’inquié- « ctt ' t0 ' ** 
toit -, mais que ce Prince lui avoir « s U g er ^ 
témoigné tant de zele ,8c urt fi faint c«* 
empreflèrrtent pour aller fecourir «c 
les Chrétiens de la Terre fainte , qui « 

fa) Le 7 ipi n’(ivoit alors qu’une fille de 4. 0» 

$*anu 


Digitized by Googl 



XIV. 

ta Croifade 
eft rejoluë 
dans une 
afiemblée 
generale des 
Etals. 

Gauf. vit. 
S. Ber. c 4 
OdodeDio. 
vn t.X Qmc. 
p. noi. 


U4 Histoire de S'user 
» étaient dans la dernicre défolatiofl j 
» qu’il avoir crû que ce defTein lui a-, 

» voit été infpiré de Dieu, & qu airift 9 
«il lui avoit "déjà envoyé Tes Bulles 
« pour ce fujet ; qu’au refte , c’étoit à 
» lui , qui étoit fur les lieux , & enco- 
» re plus en qualité de Ton Confeïller 
» & de fon fidele ami , à v.oir ft cette 
» réfolution du Roy étoit ferme &c 
»> confiante p Ci ce n’étoit point un feu 
» de jeunelfe; (1 fes Barons (^),qui dé- 
jà voient l’accompagner dans ce voïa- 
»> ge , y étoient pof tez par urtfe veri- 
« table dévotion , & qu’alors il feroit* 

» pour la fureté du Prince , & pour U 
« paix du Royaume en fon abfence*, 

» tout ce qui feroit de fon devoir', 

» comme il en avoit déjà donné de» 

» marques dans les Bulles qu’il luia- 
» voit envoyées. Cette lettre eft datée 
de Rome du mois d’ Avril 1146. 

Dans le Bref Apoftolique que IePape 
adrefta à S.Bernard,il lui marque qu’il 
auroit bien fouhaité fe tranfporter lui- 
même en France pour avoir part à 
-l’accompjiftement d’une œuvre fi a- 
vantageufe au bien de toute la Chré- 
tienté : mais que ne pouvant encore 

( a) c’ejt ahtfi qu’on nommoit alors les Vmits 
& les grands Seigneurs du Royaume. 
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s’éloigner d’Italie.àcaufe dé la révolt# 
des Romains qu’il avoir peine de ré- 
duire à Ton obéïiïance « il l’établiffoît 
Ton Vicaire dans cette importante af- 
faire.^ lui envoïoitlaCroix queleRoi 
devoir recevoir de Tes mains. On crut 
que l’aiTémblée du Parlement de Pâ- * • 

ques , qui de voit Ce tenir en Bourgo- 
gne dans la petite Ville de Vezelai, 

Feroit fort propre pour cette ceremo- 
nip. Il s’y trouva en effet une fl gran- ’ 
de multitude de Princes , de Prélats , 
de Seigneurs , de Gentilshommes 6c 
de peuplé , qu’on fut contraint de te- 
nir Fafièmblée en pleine campagne t 
ne fetrouvant dans la Ville, ni Egli- M4à 
Ce , ni Salle , ni Palais capable de con- 
tenir tant de monde accouru de toute 
la France au bruit de l’entreprife de 
la guerre fainte , où chacun vouloit 
avoir part. On éleva donc fur le pen- 
chant d’une colline qui aboutiffoit à 
une grande plaine , une tribune de 
charpente , & ce fut là où faint Ber- 
nard , apres avoir fait faire la le&ure 
des lettres du Pape , harangua avec 
tant de z£le & d’éloquence , mais en 
mêmetemps avec tant d’on&ion,qu’i! 
fit de cette grande afTemblée , dont il 
?Yoit touché les cœurs , tout ce qu’il 
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S \6 Histoirê dï Stjgêr 
•voulut. Je fie cloute point que des ce 
moment ils ne fufTent tous partis pour 
Jerufalem s'il le leur avoit ordonné * 
tant ils fe trouvoient preflèst & par 
la force de fes raifons, &pàr l’inftindl- 
de l’efprit de Dieu qui parloit par Ta 
Odo tltfup. bouche ,& par la multitude des mira- 
JUuri Hiji. clés ( a ) qu’il fît pour confirmer ce 
6S> ' < d u>1 ^ ^ifoit > & les promefles d’un 
61 ’ ‘ heureux fucccs dont il les afîuroit. 

Le premier qui parut le plus to.u- 
ché des difeours du Saint , ce fut le 
Roilui-mcme, qui fans en attendre 
la fip , fe leva de fon trône , & s’alla 
jetter à fes pieds en lui demandant 
humblement la Croix que le Pape a- 
voit envoyée à ce faint Abbé pour la 
lui donner. Après l’avoir reçue avec 
beaucoup de refpeét ,~il fe l’attacha 
lui-même fur l’épaule droite , 8c ne 
pouvant plus retenir le zele dont il 
fe fentoit animé , il monta en cet état 

( a ) il cjl tiennent que le Pere Maimbourg ait 
eu la hardiefje de tejetter les miraues que faint 
têtu a>d fit en prêchant la Croifade 3 fous prétexté, 
dit-il , dans fon troifiémejivre des Croifades > 
que les Auteurs qui en parlent n'en importent au- 
cune preuve. Nous avons encore le founuil de 
ces miracles avec toutes leurs preuves écrit par 
ordre de Samfon Archiviste de Jteims. Voyez 
ïlcoii H;ft. £ccl. liv. Cju p. 114 6,. 
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fur la tribune où étoit faint Bernard, 

8c fe mit à prêcher (a) avcc*tant de 
ferveur pour animer tout le monde à . 
aller venger les injures 8c les outra- 
ges que les Infidèles avoient*fait à 
J. C. dans la Terre Sainte , que cette 
^aétion plus forte encore & plus per- 
fuafive que l’éloquence du Saint , foit 
à caufe de fa nouveauté , foit à caufc 
de la dignité de la perfonne qui par- 
loir, fut fui vie au ffi- tôt d’une accla- 
mation trenerale de tous les alïïftans 
qui s’ecrierent tous d’une voix de 
toutes parts , & comme de concert , 
la Croix , la Croix. Le Saint en avoit 
préparé plufieurs paquets qui fem-- ^ . , 

bloient devoir fuffire. Cependant il 
fe trouva court , & il fut obligé de 
mettre fa robe en pièces , & d’en faire 
de nouvelles pour fatisfaire la devo- 9 
tion de tant de monde de l’un 8c de 
l’autre fexé. On eût. dit que tout le 
Royaume alloit deferter pour fe 
tranfporter en Orient. La jeune Rei- Riîm & 
ne Eleonore donna l’exemple à toutes^ v<imcs 
les Dames de fa Cour. S’étant pr 
fentée à faint Bernard pour recevoir aujilaeroix 

(a ) Son difeours efl rapporté tout au long 
dam U Cbron. de Maurig. cbe\Bucbine, To.<*. 

Hift. & To. X. CouciL 
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tlS HlSTÔIfcE DI SüGIR. 
la Croix, le Saint ne fit pas difficulté- 
de la lui donner , & en même temps 
. elle fut fuivie d’une infinité de fem- 
mes qui ne fe contentèrent pas de 
prendse la Croix , mais prirent en- 

iieZ vie de core ^ es armes P our la défendre , & 
dcLmsVll compoferent des efcadrons de leuf 
fexe, rendant ainfi croyable tout' ce 
qu’on a écrit de la bravoure des Ama- 
zones. Elles ajoutèrent à cette gene- 
rofité, un petit trait de raillerie qui 
augmenta beaucoup le nombre des 
Croifezj car ayant envoyé une- que- 
nouille & un fufeau à tous les jeunes 
gens de leur connoifïàncé qui n’a- 
voierft pas pris la Croix ^ce reproche 
fanglant leur fut fi fenfible , que toute 
la jeunefle courut aux armes avec 
Ue%. Ibid, tant d’affluence , que pour me fervir 
des termes d’un Hiftorien de nos 
jours , à peine reftoit-il dans chaque 
maifon un homme pour fix femmes. 
lântnim. in Parmi les Grands du Royaume , les 
rn'r Ud ‘ P r ^ nc *P aux <î u i croiferent furent 
font. * X Robert Comte de Dreux , frere du 
Roi , Alfonfe Comte de faint Gilles 
& de Touloufe , Henri fils de Thi- 
baud Comte de Champagne , Thierry 
Comte de Flandres , Guillaume de , 
Ncvers , & Renaud fon frere Comte 
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itfeTonncrêj Yves Comte de Soif- 
fons, Guillaume Comte de Pontieu, 
Guillaume Comte de Varennes , Ar- 
chambaud de Bourbon , Enguerrand 
de Couci , Hugues de Lufignan , Guil- 
laume de Courtenay , & une infinité 
d’autres qu’il féroit trop long de rap- 
porter. Entre les Prélats on y vit Si- 
mon Evêque de Noyon , Godefroi 
Evêque de Langres -, Aluin Evêque 
d’Arras, Arnoul Evêque de Lifieux, 

& plufieurs Abbez, 

Pour regler plus particulièrement 
ce grand voyage, le Roi indiqua un , 
autre Parlement à Chartres pour le 
troifiéme Dimanche d’après Pâque de 
la même année. Pierre le Vénérable, 

Abbé de Cluni,y fut invité comme un 
de ceux dont le confiai étoit plus ne- 
ceflaire ; & faint Beîmrd avec l’Abbé 
Suger eurent ordre de lui en écrire 17, 

mais on voit par fes réponfes, qu’un (3 fe f. 
Chapitre general qu’il avoit indiqué 
à Cluni pour le même joui» l’empê- 
cha de s’y trouver, aulîi-bien qu’A- 
medée Archevêque de Lyon , & Geo- 
froy Archevêque de Bourdeaux , qui 
s’en excuierent auffi fur divers pre- - 
textes ; mais la véritable raifon de 
l’Archevêque de Lyon , étoit que c«- 
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lui de Sens ne vouloic pas'reconnoî- 

tre fa primatie. 

■Les Princes Croifez après avoir ap- 
prouve de nouveau la refolution du 
Roi , penferent à choifir un General 
d’armée pour l’expédition de la Terre 
Sainte. Tout le mondé étoit fi. per- 
fuadé que l’heureux fiiccès de ce voïa- 
ge &de la guerre dependoit de faine 
Bernard , qu’il y fut refolu d’un com* , 
mun confentement , que non- feule- 
ment il enferoit, mais auffi qu’il au- 
roit le commandement general de 
l’armée, qui ne pourroit, difoit-on, 
manquer d’être toujours viéfcorieufc 
fous un Chef cjui difpofoit de la tou- 
te-puifTance de Dieu même par le 
grand nombre de miracles qu’on luy 
voyoit faire. Ta^; il eft vrai , comme 
3 l’a fort bien rermirqué un Ecrivain de 
c2s derniers temps , que les efprits 
une fois préoeupez de l’opinion delà 
fainteté d’un homme, fc lailfent aifé- 
ment féduire , pour prendre une con- 
duite irreguliere enabandonnantle 
paxti du bcyi fens & de la raifon que 
Dieu nous a donnez pour regler nos 
délibérations fur les affaires qu’on 
veut entreprendre. Auffi faint Ber- 
nard qui fçavoit allier la fageffenvec 
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la p jeté , n’eut garde de confentir à ce 
choix: mais comme toute fa refiftance 
auroit été inutile contre la refolution 
d’une alTemblée où toutp l’autorité 
fpirituèlle & temporelle du Royaume 
étoit réünie, il en écrivit fortement 
•au Pape pour le prier de détourner ce 
coup, qui paroinoit également con- 
traire au bon fens& à la pieté. Vous 
aurez fans doute appris , trcs-faint « 
Pere, lui dit-il , comment dans l’AR « 
fembléc de Chartres , je ne fçai par « 
quelle vue, on m’a choifi pour Chef tt 
éc pour General d’armée. Mais foïez 
alluré que ce n’a été ni par mon • 
confeil, ni démon confentcment. « 
Il ne me feroit pas même poflible, « 
autant que je puis mefurer mes for- « 
ces , d’arriver jufques là. Qui fuis- « 
je pour ranger des armées en bataiL *r 
le , & marcher à la tête des trou- « 
pes ? Qui a-t-il de plus éloigné de « 
ma profefîîon , quand j’en aurois la ce 
force & la capacité ? Je vous conju- ce 
ic donc par la charité que vous me « 
devez , de ne me pas lailfer ainlî « 
cxpofé aux fan tailîes des hommes, « 
mais de confulter en tout la volonté « 
de Dieu, &c. . « 

Les remontrances du Saint pariif* 

Tom.il/. F 
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izz Histoire de Suger 
rent fi juftcs au Pape , que non- feule- 
ment il fut déchargé de cet emploi 
qui ne lui convenoit point , mais il 
fut même exemtêà caufe de la déli— * 
patelle de fa complexion, de faire le 
voyage de la Terre Sainte. Cepen- 
dant pour ne point laifler fes talens 
oififs , le Saint Pere l’appliqua à d’au- 
tres chofes qui étoient de fem mini- 
ftere , 8c qui ne .pafloient point les 
bornes de fa prôfeffion ; ce fut d’aller 
’en Allemagne prêcher la Croifade. 
tptft.lugen» Quoi que les Princes de France 
apud Ville- „ fouhaitent que vous vous mettiez à 
forep. 4 11 * M j eur t £ cej dit le Pape, vous ne 
n devez neanmoins vous armer que 
•» du glaive de la parole de Dieu , 

« prendre la trompette évangélique 
« pour annoncer la guerre , prêcher 
» aux Chrétiens , les animer , & leur 
si peindre le déplorable état ou fe 
si trouvent les lieux faints ; les pe- 
» rils qui menacent les Fidèles , & la 
wdefôlation des Temples, abandon- 
> ss nez à une profanation facrilege. 
'C’eft ce que le Saint fit avec tant de 
zele 8c de force , avec tant d’onétion 
8c defuccès , fa parole étant toujours 
■foutenuë d’un' grand nombre de. mi- 
racles, qu’il ne fe vit jamais un plus 
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grand concours que celui qui s'y fit 
de gens qui accouroient de toutes 
parts pour avoir le bonheur de pren- 
dre la Croix de fa main. De forte E 
.qu’on peut affiner avec vérité , com- xei.edit l. 
.me il le manda lui-même au Pape, x.deconfid . 
.quoi qu’il ne crut pas peut-être alors *• 
fi bien dire, qu’il fit au moins en Al- 
lemagne autant de veuves & d’orfe- 

/ 

fk cette multitude effroyable de Croi- 
.fez , parmi lefquels il y avoit tai^t de 
• .braves Capitaines , tant de gens fça- 
_vans ôc expérimentez , parut n’avoir 
.•plus, ni brasj ni tête? ; Bernard n’y 
' étant plus -out etoit dans l’inaétion» 
jufqu’à ce qu’enfin ayant mandé qu’il 
feroit de retour en France dans le 
mois de Février de l’année fuivante 
: ii47.. le Roi, indiqua un Parlement 
' general à Etampes pour le jour de la 
■Sepuigefime , qui arrivoit cette an- 
jiée-là le i<$i de Février. 

Saint Bernard ne manqua pas de s’y Ta. X. ConC « 
trouver comme il l’avçit . promis ; M I0 b 
.l’afTemblée 11e dura que trois jours: 
mais peut-être n’a-t-on jamais vû tant 
£c . de 'fi grandes affaires terminées e* 

F z 



lins, qu’il en avoit fait en France. 

_ L’abfence du faint Abbé fufpendit 
tous les grands projets du Royaume , Jf 0 e !„ e t 


j by Google 



H4 Histoire de Suger. 
fi peu de temps. Le premier jour au- 
près que le Saint eut rendu compte de 
ce qu’il avoit fait en Allemagne , Sc 
de la genereufe refolution que l’Em- 
pereur Sc les Princes de l’Empire a- 
voient prife de fe joindre aux Fran- 
çois dans la.Guerre fainte qu’on al- 
loit porter en Orient , ce qui fut reçu 
avec une joie & un applaudiflement 
incroyable , on détermina que le Roi 
feroit lui-même General de fon ar- 
mée , & la conduiroit enperfonne, Sc 
que le Comte de Dreux fon frere , Sc 
le Comte de Flandres un des plus bra- 
ves Princes de ci temps-là feroiént 
fes Lieutenans Generaux. Le lende- 
main on propofa quel chemin on 
devoir tenir pour fe rendre en Syrie, 
Sc contre le fentimcrit de plufieurs , Sc 
particulièrement des AmbafTadeurs 
de Roger Roi de Sicile , qui reprefen- 
toit le danger qu’il y àvoit de Ce fier 
aux Grecs, ort-refolut cependant d’al- 
ler par la Grece, quictoit le chemin 
que Godefroi de Bouillon Sc les pre- 
miers Croifez avoient tenu. Faute 
irréparable, & qui fut la caufe de 
tous les malheurs qui accompagne- 
xent cette Croifade. Enfin le troifiéme 
jour on délibéra à qui ondeyoitcon- 
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fîer l^garde du Royaume pendant 
l’abfencc du Roi. On commença par 
invoquer les lumières du faint Efprit, 
fv ^ece flaires pour un choix de cette 
confequence : Et plût à Dieu , dit un 
Auteur contemporain , qu’on eût « ododtVloL 
fait la même chofe le jour prece- « lot, di, 
dent , lorfqu’il s’agifloit de dçlibe- « 
rer fur la route qu’on devoir tenir « 
en allant en Syrie , nous ne ferions « 
pas tombez dans cet abîme de maux « 
qui ont couvert toute la France de« 
deuil Sc de larmes j car fans doute « 
le faint Efprit leur auroit infpiré un <* 
confeil plus falutaire que celui qu’ils « 
prirent. « Quoi qu’il en foie , le troi- 
fiéme jour , après l’invocation du 
faint Efprit, &nne vive exhortation 
que faint Bernard fît à l’aflemblée 
touchant les qualitez que devoit avoir 
celui qu’on deftinoit pour gouverner 
le Royaume durant un voyage fî long 
&c fi périlleux , le Roi qui pouvoit de 
fon autorité faire ce choix , 'eut la 
bonté d’en laifler la décifîon aux Prin- 
ces & aux Prélats de fon 'Royaume : 
l’on ne peut douter que ce ne fut ua 
trait d’une finguliere prudence dan* > 

ce jeune Prince , parce qu’il étoit 
»aturellement comme impoflible qu - 

F? 
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ils ne fe foumiffent de bon cœur à ce- 
lui qu'ils auroienc choifi. pour un em- 
ploi iî important, ôc qu’ils auroienc 
mis eux-mêmes fur leurs têtes , aù 
lieu que l’envie & les jaloulîes au-' 

, roient fans douce traverfe le gouver- 

nement du Regent s’il avoit été choifi 
par le Roi, fans la participation des 
Princes 8c des Grands .du Royaume. 
Ils fe retirèrent donc aufli-tôt dans 
une fale un peu écartée , où après a- 
Voir refté environ une demie heure 
dvec faint Bernard , ils tombèrent 
premièrement d’accord qu’au lieu 1 
d’un Regent il en falloit mettre deux,, 
l’un tiré du Corps de la Noblefle , 8c 
l’autre pris de l’Etat Ecclefiaftique.. 
Enfuite ils convinrent des deux per- 
fonnes qu’ils crurent les plus propres* 
à cette importante fon&ion, puis ren- 
trèrent au(Tï-tô’t dans le Concile où le 
Roi les attendoit avec tout le refte' 
• de l’affemblée. Saint Bernard qui al- 

loit le premier 6c qui portoit la pa- 
role , s’adreffant au Roi : Sire , dit-il, 
en luy montrant l’Abbé Suger 8c le 
il s' appelait Comte deNevers , voici deux glaives, 
Guillaume. ^ c * e ft. a R ez> Tout le monde approu- 
va ce choix , & le Roi en parut ex- 
trêmement fatisfait. Mais il n’eji fut: 
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pas ainû des élus. Jamais l’on ne put 
perfuader au Comte de Nevers , d’ac- 
cepter l’honneur qu’on lui faifoit. Ce-. 

Prince qui étoit dans la haute pieté 
s’en excufa avec de grands fentimens 
d’humilité , & enfin prefle d’en dire 
la raifon , il déclara devant tout le 
inonde qu’il avoit fait vœu d’entrer 
dans la Chartreufe , Ôc qu’il étoit re- 
folu de l’accomplir au plutôt , ce qu’il 
fit en effet peu de temps apres, fans 
que ni les prières du Roi , ni celles 
de toute l’aflèmblée puflfcnt jamais 
l’en détourner. Grand exemple, ca- 
pable de confondre l'orgueil & i’am- 
îbition des Courtifans , & de leur faire 
toucher au doigt la vanité du monde î 
mais qui ne fut fuivi de perfonne ; on 
îaiiTa ce fage Prince s’aller enfermer 
dans cette folitude , & chacun occupé 
des magnifiques idées d’une grandeur 
paflagere , & des vains projets d’une 
écla'tante fortune , continua la vie 
tumultueufe qu’on meine ordinaire- 
ment à la Cour. , 

PaT cette retraite l’Abbé Suger de- fleuri WJl . 
meuroit feul chargé de la Regence ; Eccl. 1 . 6 9 . 
maisfoit que l’exemple du Comte def* 6 i r * 
Nevers l’eût touché vivement", foie 
qu’il fut pénétré intérieurement de 

&4 
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fon in fuffi lance , 8c qu'il ne fe fentifr 
pas alfez de force pour porter un far- 
deau de cette pefanteur qui eft tou- 
jours accompagné de mille chagrins* 
quand meme l’on aurait tous les.ta- 
lens neceflaires pour fe bien acquiter 
de cet emploi * il reftifa conftamment 
celui-ci, dont tout le monde le ju- 
geoit digue , & dont il étoit feul qui 
• le crut incapable. Mais comme les 
Princes 8c les Prélats proteftoient qu'- 
ils n’en éliraient jamais d’autre & 
queSuger de fon côté perfiftoit dans 
fon refus , il fallut avoir recours au 
Pape qui lui commanda exprellément 
d accepter la charge de Regent du 
Royaume^ de France dans laquelle 
nous allons le con/iderer plus à loifir» 
XVI. Suger âgé pour lors d’environ foi- 

bf'jTum xan ; e “ clnc l ans > ( *)■ avoit toutes les 
d’accepterla °l ua “ tez requifes pour s’acquitter di- 
ftegence, gnement de l’emploi dont on venoit 
de l’honorer j 8c rien ne l’empêchoic 
de répondre parfaitement à l’attente 

( A ) te T. Maimbourg,l.$. des Croif. & Au- 
îeir.l dans fon Hifl. de Min. ne lui en donlle que 
il efi certain qu’ils fe trompent , put % 
ijiion convient qu’.en 115 1. qui e/l Cannée de fa 
mort , il avait 70 ans , par confequent lorfquil 
fut fait Regent du Royaume enu 4 j . il faut quil 
en eût «j* ' 
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de toute l’Europe , qui le reconnoif- 
loit déjà pour un des plus habiles Mi- 
nières qui eût jamais paru en France. 
Ce n’eft pas que Ton extérieur annon- 
çât fa capacité - y il n’avoît rien au de- 
hors qui pût donner de lui une grande 
idée. C’etoit, comme nous l'avons 
déjà remarqué, un petit homme de 
balle extradition , d’une complexion 
foible & délicate ; il avoit le vifage 
naturellement maigre ■> & l’âge, les 
foijis , les veilles, les travaux , & la 
penitence de la reforme qu’il avoit 
embraflee depuis ' plufieurs années , 

' l’avoient encore atténué davantage^: 
mais fous un extérieur fi méprifable 
aux yeux du monde , il cachoit une 
grande ame, & un efprit aufîi élevé 
qu’il en fut jamais j il l’avoitvif, fub- 
til & pénétrant, d’une prodigieufe 
étendue , cultivé par toutes fortes de 
belles (üonnoiirances , accompagné 
d’une mémoire très-heureufe & d’un 
jugement folide : étant au refte poli-, 
tique, adroit, infinuant, perfualif, 
civil , obligeant , liberal , & recevant 
tout le monde non-feulement gvec 
une extrême bonté , mais encore avec 
des maniérés li engageantes , qu’il' 
étoit difficile de ne le pas aimer, lors 

F* 
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même qu'il refufoit ce qu’on lui de- 
mandoit. Il ne laiffoit pas avec des 
qualitez fi douces & fi^ai niables , d’a- 
voir de la fermeté quand il en falloir,.' 
& d’être même quelquefois inexora- 
ble quand le cas le demandoic. Du - 
refte, grand juilicier , magnanime, 
intrépide dans les dangers , & tou- 
jours armé contre ceux ou qui cho- 
quoient l’autorité du Roi , ou qui a— 
bufoient de la leur pour opprimer les* 
foibles ou les pauvres.. Enfin l’expe- 
. rience qu’il avoit acquife dans le ma- 
niement des plus grandes affaires de 
l*Etat dès le temps de Louis le Gros ,, 
en faifoientun des hommes des plus* 
capables de bien gouverner qu’il y 
eût dans le Royaume.. 

Cependant il étoit fi éloigné de* 
croire qu’il alloit être chargé du gou-- 
"vernement de toute la France , qu’il 
ne penfoit alors qu’à fe retirer de la 
> Cour, & à fe procurer un peu de re- 
pos, dont il croyoit avoir befoin fur 
Vit. Su*. I. l a f es jours. Dans cette vue il 
x.n.io. s’étoit fait bâtir depuis peu une pe- 
tite Cellule proche l’Eglife , pour y 
être plus retiré , & vaquer plus tran- 
quillement à la contemplation des 
«hofes divines , 8c à la grande affaire 
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de l’Eternité , attendant une occafion 
favorable de rompre entièrement a- 
vec le grand monde , & de fe déchar- 
ger de tous les emplois qui le rete- 
noient à la Cour. Au relié , cet appar-r 
temertt, le feul qu’il ait fait conftruire 
à fon ufage particulier , étoit lî mo- 
delle , &r li conforme à la pauvreté 
religieufe , ayant à peine dix pieds 
de large fur quinze de long, que tous 
ceux qui le voyoient en étoient fur- 
pris , 8c ne pouvaient comprendre un 
îi grand détachement dans un homme 
qui palToit pour très magnifiqae,& qui 
l’étoit en effet. Aiplî Pierre le Vénéra, 
ble Abbé de Cluni étant vertu un jour 
accompagné de plulîeurs autres Abbe^ 
de confequence, rendre vilite à Suger j, 
lors qu’après avoir admiré les magni- 
ficences qui éclatoicnt par tout dans- 
l’Eglife de faint Denis , il eut conli- 
deré cette petite cellule , il en f-pt* 
étonné , 8c jettant un profond foupir, 
dit à ceux qui l’accompagnoient: Voi- 
là un homme qui tious condamne « Teiïb. h! fi. 
tous tant que nous fommes. S’il tt.de *..v. /• 
fait de la dépenfe en bàtinaens , ce « 8 ®* 

n’eft pasjpour lui , comîrtenous au- et 
très , mais feulement pour l’orne- « 
ment de la Maifon de Dieu. 

F 6 
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Ce furent fans doute ces vûes de 
retraite qui firent qu’il s’oppofa tant 
qu’il put au deffein qu’avoit le Roy 
d'aller en Paleftine , jugeant bien que 
l’abfence de Sa Majefté n’étoit pas un 
temps propre à lui demander de quit- 
ter les affaires publiques dont il étoit 
chargé , & que jamais elle ne lui ac- 
corderoit cette grâce.. Peut-être auflï 
prévoyoit-il les fuites funeftes de 
cette entreprife , qu'il ne put approu- 
Vit Stffr^ver que lorfqu’il vit.qu’il falloit ne-^ 
bc- du cefiàirement ceder aux conjonctures 
des temps ; 5c que ce feroit manquer 
de refpeét & de conduite , de s’oppo- 
fer lui feul à l’execution d’un delfeira 
qui venoitde la pieté du Roi ; d'ua 
defîèin aprouvé folemnellement dans 
quatre aflèmblées differentes de tous 
les Ordres du Royaume j d’un deffein 
enfin autorifé du Pape , & fécondé de 
* ‘toutes les Puifïànces de l’Europe. 

Mais ce qu’il y a de fingulier en 
ceci , eft que Loüis qui avoit fi fort à 
cœur l’expedition # de la Terre Sainte, 
fk qui faifoit affez connoitre que 
c’étoit l’offenfer que de le contredire 
fur ce point , Hbin de trouver mauvais 
queSuger, qu’il regardoit comme fon 
ami, n’entrât pas dans fa penfée, «&L 
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fut prefque le feul qui n’approuvâc 
pas Ton entreprife ,.tout cela ne l'em- 
pêcha pas de lui faire dans cette ren- 
contre le plus grand honneur qu’un; 
Roi puiffe déférer à un de /es fiijcts.. 
En. lui confiant pendant fon abfence’ 
la Rcgence du Royaume avec toute 
l’autorité Royale.- Ce qui fait voir en 
quelle confideration Suger étoit dans 
l’efprit du Prince , & fi j’ofe m’expri- 
mer ainfi, combien il le ménageoit ;; 
ce qui parut encore davantage lorfque 
Suger ayant refufé. d’accepter cette 
charge , au lieu de lui commander par 
autorité, comme il auroit pu , il vou- 
lut l’y engager d’une maniéré infini- 
ment plus douce & plus obligeante ,, 
en employant pour cela les bons of- ' 
fices & même les commandemens dit 
Pape* 

.* En effet, Eugene fatigué par les- 
/éditions des Romains , & obligé de; 
fe mettre à couver de la perfecution: 
des Arnaldiftes (d) révoltez, s’étoic 
venu réfugier en France, félon la cou- 
tume de fes predecelîèùrs dans pareil- 

( a ) Mna.uA AeHrefle qui avoit foulevé prtC- 
que toute l’Italie centre les Papes , en prêchant' 
qu'on ne devait point fouffrir qu’ils exerçaient: 
aucune jurifdiftm temporelle dans H»me* _ 
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l'es occafions ; le Roi peu de temps 
apres la tenue des Etats d’Etampes , 
étoit allé le recevoir à Paris avec 
Beaucoup de folemnité. L’Evêque ( a fi 
& tout le Clergé fuivi d’une multi- ‘ 
tude infinie de peuple fut au devant 
de Sa Sainteté jufqu’aux portes de la 
ville, & tous enfemble le conduifr- 
rent au milieu 'des acclamations juf- 
ques à l’Eglife Cathédrale.- Suger fe 
tenoit caché ,, croyant qu’en ne pa- 
roiflant pas , on ne penïeroit plus & 
lui : mais ce fut la première affaire 
dont le Roi parla au Pape, & dès le 
lendemain le Pontife l’envoya quérir 
& lui ordonna de fe foumettre à ta 
volonté de Dieu qui lui étoit déclarée 
par la bouche de fon Prince, & par 
le choix de tous les Ordres duRovau- 

^ J 

me : ainfi on commença dès lors à lui' 
rendre les .honneurs qui font dûs à 
ceux qui fe trouvent revêtus d’une 
telle dignité : & {toutes ces idées de 
retraite & de folitude fe virent non- 
pas bannies de l’efpritde Suger, mata 
au moins arrêtées & fufpenducs juf- 
qu’à ce qu’il plût à Dieu de lui don- 
ner quelque repos.. 

- (a) cet Evêque étoit Tbîbaud , auparavant 
Piim de S. Marrn des Champs. 
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La première occafïon où le Roi X V r rl 
voulue que le nouveau Regent exer- Le Regent 
>eât la fouveraine autorité qu’il de f" 

mettoit entre* les mains , fut à l’égard ^ rc f or ~ 
des Chanoines de fainte Geneviève de me dans 
Paris, dont le Pape eût fujet de fe T Abbaye de 
plaindre peu de jours après fou arri-^” /f Genemr 
vée.' Voici le fait. Le tombeau de 
fainte Geneviève n’étoit pas moins 
frequente en ce temps-là qu’il l’eft à 
prefent y 8c l’on peut dire que c’étoit 
alors la-devotion de tout Paris. Le Pa- 
pe qui étoit fort pieux voulut y aller 
celebrer les faints Myfteres y 8c le* 

Roi l’ayant fçû s’y rendit avec tous 
les Princes & les Seigneurs de fa Cour 
pour aflifter au facrifice que le'fouve-- 
fain Pontife y devoir offrir. Les Cha- 
nomes avoienc etendu un riche tapis ac i 6 Apr m 
devant l’Autel, où le Pape étant ar-p. 6i*. 
rivé 1 , il fe profterna pour faire fa prie »- F,euri H ’P' 
’ re. S’étant relevé , il entra dans la Sa- 6s *‘ 
criftie pour fe revêtir des ornemens^* 
avec lefquels il devoit dire la Melle. 

Tandis qu’il s’habiiloit, fes Officiers 
prirentle tapis fur lequel il avoit fait 
fa prière , & alTuroient qu’il leur 
appartenoit. félon la coutume : mais 
les Chanoines & leurs domeftiques 
qui ne connoilfoient point ces fortes 
de coutumes , voyant qu’on empor- 
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toit leur tapis , entrèrent dans uner 
telle colere qu’ils fe jetterent fur les 
Officiers du Pape , ;& voulurent le 
leur arracher de vive force. Ceux-ci 
qui ne vouloient poiftt lâcher une (t 
bonne prife ( car le tapis étoitd’un. 
grand prix } tinrent ferme. Ainli les 
uns tirant d'un côté , Se les autres 
d’un autre , le tapis fut mis en pièces- 
Cet accident ne nt qu’irriter la colere 
des Chanoines 3e de leurs gens ; alors 
lai liant là les lambeaux du tapis ils 
vinrent le faire payer fort cher aux 
Officiers du Pape , en déchargeant fur 
eux une grêle de coups de poings Sc 
de bâtonades qui les mit tout en fang. 
On fe battit fort & ferme ; mais foit 
que.- les Italiens ne fulTent pas en Ir 
grand nombre, foit qu’ils fuflent un 
peu plus délicats que les François , ils 
çrioient de toutes leurs forces , com- 
me fx on les eut égorgez. Au bruit de * 
ce tumulte le Roi accourut , croyant 
que par fa prefence il alloit tout ap- 

{ •aifer : tnais dans la chaleur de la co- 
ere l’on ne connoît perfonne ; & ce 
Prince dans cette afFreufe confufion, 
non-feulement fut frappé, mais en- 
core bleffié , Se obligé de fe retirer. Ce 
vacarme ne celïà que lorfque les Cha- 
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noines .& leurs doméftiques étant las 
de donner' des coups , .crurent s’être 
fufKfamment vengez de la perte "qu’ils 
venoient de faire. Alors les Offici#rs 
du Pape vinrent fe plaindre à leur 
maître, lui montrant leurs habits dé- 
chirez & leurs vifages tout enfanglan- 
. tez. Sa Sainteté fut aufli-tôt trouver 
le Roi*pour lui en demander juftice : 
mais foit que le Roi par un principe 
d’équité ne voulut point être Juge 
dans une caufe où il étoit lui-même 
interelfé , foit qu’il fut bienaife avant 
de partir de voir de quelle maniéré le 
Regent s’y prendroic dans le gouver- 
nement du Royaume , il renvoya l’af- 
faire à l’Abbé Suger , & pria le Pape 
d’en conférer avec lui , promettant 
d’avoir pour agréable tout ce qu’ils 
détermineroient enfemble. 

Le Regent pour fon eflai fit un 
coup de maître. Sous ombre de faire 
au Pape & au Roi une ample fatis fa- 
ction , il reprefenta que ces Chanoi- 
nes menoient une vie qui n’éroit pas 
des plus édifiantes, ainii pour l’hon- 
neur de l’Eglife & pour fon profit 
particulier il conclud à les chaffer tous 
de fainte Geneviève d’y iMrodui- 
re des Religieux de fon Ordre. Pou* 
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faire les chofes plus fûrement; il re- 
mit l’execution de la fentenCe jufqu’à 
ce qute le Roy étant hors duRoyau- 
• m% il fut maître abfolu , & que per- 
fonne ne put traverfer Ton deffein.. 
On convint de garder le fecret juf- 
qu’à ce temps-là, afin que les Cha- 
noines n’étant pas informez de ce 
qu’on méditoit , n’allallent point par 
leurs larmes , ou par le crédit de leurs 
amis , fléchir la colere du Roi , & ob^ 
tenir une grâce qu’on étoit refolu de- 
ne leur pas accorder. Cependant com- 
me ils lçurent que leur afFairc étoit 
entre les mains de l’Abbé de faine 
Denis , ils venoient tous les jours le 
follieiter & demander juftice contre 
les Officiers dü Pape. Déjà ils. en a- 
voient fait une affaire d’Etat, &pré- 
tendoient ne défendre que les immu- 
. nitez du Royaume. Ils foutenoient 
que ce feroit avilir l’autorité fouve- 
raine fi dans une Eglife de fondation 
royale , on fouffroit que le Pape vint 
enlever ce qu’ils avoient de plus pré- 
cieux , fous pretexte d’une coutume 
que la feule, avarice avoit établie en 
Italie demandoient avec de gran- 
des inirances que les Officiers fulfent 
condamnez à leur payer leur tapis r 
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dont iis faifoient monter le prix à une 
grofle fornme , fans parler des mau- 
vais traitemens que ces Officiers a- 
voient reçus de leur part. Le Regent 
pour fe défaire d’eux leur répondoit 
fort honnêtement qu’il leur fer oit 
i>onne 6c promte juftice, qu’ils eufTent 
un peu de patience. Nous verrons 
dans la fuite comment l’affaire fut 
terminée. 

Le Roy cependant dont le départ xvirr. 
avoit été fixé après les fêtes de la Pen- 'Départ du 
tecôte ,'fe preparoit à fon voyage par 
toutes fortes de bonnes œuvres; il * 
faifoit faire dans toute? Tes* Eglifes » ’ •*” 
des prières publiques pour l’heureux 
fuccès de cette Croifade , & l’on dif- 
tribuoit par fon ordre de grandes au- 
mônes aux: pauvres 1 mais fa princi- 
pale dévotion étoit d’aller vifiter les 
Hôpitaux & les Monafteres , où il 
fçavoit que Dieu étoit bien fervi , afin 
de fe recommander aux prières des * 
Religieux. Dans cette vûë il vint paf- 
fer les fêtes de Pâques à faint Denis 
6c le Pape qui n’^voit point encore 
vu cette fameufe 'Abbaye , & qui 
d’ailleurs étoit bien aife de fe conci- - 
lier la faveur 6c les bonnes g#cês du. 

Regent , dont il prêvoyoit qu’il au~ 
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roic befoin pendant l’abPence du Roi* 
l’honora aufïi d’une vilîte & prit le 
temps que le Roi y étoit. Pâques ar- 
rivoit cette année-là le 2.0. d’Avril - y 
& comme il eft confiant par le té- 
moignage de tous les Hifloriens qu’-,, 
Eugene célébra cette grande fête dans^ 
l’Abbaye de Paint Denis, il efl éton- 
nant que l’Auteur de la nouvelle vie 
de Paint Bernard (a) nous veuille faire 
croire que le Pape n’arriva en France 
<^u’au mois d’Aouft de cette même 
année. Si le principal motif de ce 
voyage du Pape étoit , «comme il le 
croit, pour faire hâter lj CroiPade 8C 
le départ du Roi, Sa Sainteté auroit 
bien perdu Pes peines , puiPque le Roi 
étoit parti dès le mois de Juin. 

Suger dans cette occaPion reçut des 
honneurs incroyables. Il avoit chez 
lui ce qu’il y a de plus grand dans le 
monde, le Pape & le Roy de France*. 
& il Pçavoit de plus qu’ils y venoient 
autant pour lui , & par l’eftime qu’ils 
faiPoient de Pa perPonne , que par dé- 
votion. Je ne m’arrêterai point à dé- 
crira les ceremonies de cette fête. 
Tout s’y pafïa avec la pompe 8c les 
folemi^rez que nous avons déjà vû 

( a ) ViUefore vie defaint Btryard p 41g 
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fous Calixte II. & fous Innocent II. 
predeceifeurs d’Eiigene , iorfqu’à pa- 
reil jour ils vinrent faire la Pâque à 
Paint Denis avec l’Abbé Suger , qui 
feul attira plus de Papes chez lui , que 
yous les Abbez enlemble qui l’ont 
précédé, &: qui l’ont fuivi. 

Il avoir fait faire un grand Crucifix 
d’or du poids de S o marcs; cet ou- 
vrage étoit fans contredit un des plus 
beaux qui fe puiflent voir en ce genre, 
puifqu’outre la richefle de la matière 
qui n’étoit qu’or , émail , perles , & 
pierreries , à peine deux ans purent- 
ils fuffire pour l’acliever , quoi que 
fept Orfèvres des plus habiles , qu’il 
avoit fait venir exprès des païs étran- 
gers , fufient occupez jour & nuit à ce 
travail. Il étoit fi 'éclatant que les 
yeux ne pcuvoient s’arrêter deflus 
fans être ébloüis ; & tout le monde 
avoiioitque cette piece n’àvoit point 
de prix. Polir lui donner^ncore plus 
de relief Suger crut qu’il devoir fe 
fervir de la prefence d’Eugene poyr 
en faire la confecration , & qu’une 
Croix de cette magnificence meri- 
toit bien d’être benite par les mains, 
d’un fi grand Pape. Sa Sainteté con- 
fentit non-feulement à la priere que 
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. l’Abbé lui en fie , mais elle voulut en- 
core en augmenter la richefle en fai- 
i'ant tirer de fa Chapelle un morceau 
'jtdminift. fe l’écriteau de la vraye Croix , qu’- 
Siig. c»}i. elle fit enchâffer dans le nouveau Cru- . 
cifix avant que de le bénir. Les deux 
Cours , je veux dire celle du Pape ■& 
celle du Roy , fortirent de Paint De- 
nis extrêmement fatisfaites & de la 
pieté dçs Religieux , & des belles ma«- 
nieres de l’Abbé qui avoir fait les 
chqfes avec une grandeur , une gene- 
rofité,& une magnificence qui fem- 
Lloient ne pouvoir convenir qu’à un 
Souverain. Aullï faut-il avoüer que 
jamais l’Abbaye de Paint Denis ne 
.s^ft vue ni fi riche ni fi opulente 
* -qu’elle l’.étpit du temps deSuger j 8c 
je’ ne doute poiiit,que ce ne fut un 
effet de la bénédiction de Dieu, en 
•confequençe de la reforme fi édifian- 
te qu’il avoit établie dans fon monaf- 
tere, après en- avoir banni la licen- 
ce qui y regnoit auparavant. 
r> _ Six femaines s’-étoient à-peine écou- 
lées, que Suger fe vit encore dans les 
.mêmes. honneurs -, le Roi enfin déter- 
. miné à partir après avoir pourvu à 
toutes chofes , & mis le meilleur or- 
dre qu'il lui fut poÆible aux affaires 
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de fon Royaume, fe rendit à faint De- 
nis après l’Oéfcave de la Pentecôte. Le 
Pape revêtu* de Tes habits pontificaux 
l’y attendoit dans l’Eglifc , accompa- 
gné de l’Abbé & de tous Tes Reli- 
gieux au nombre de cinquante. Il y 
fut reçu avec les ceremonies ordi- 
naires , & Sa Sainteté le prenant par 
la main le conduifit au tombeau des 
faints Martyrs. Là le Roi fe proftcrna Hijl. 
ôc demeura quelque temps en prie- des.D.f/, 
les tandis que le Pape aidé de l’Ab- *8*. 
bé Suger ouvroit une petite porte d’or 
cjui fermoit le fepulchre pour en tirer 
la châlfe & là lui donner à baifer. Il 
entendit enfuite la Melfe , laquelle 
^tant finie il prit, félon la coutume 
des Rois fes pcedecelfeurs, l’Oriflam- 
me de deflus l’Autel , & reçut des 
•mains du Pape avec la bénédiction 
pontificale , les marques de fon pè- 
lerinage de la Terre Sainte , c’eft-à- 
dire la pannetiere & le bourdon : car 
pour la Croix il ne l’avoit point qui!-’ 

-té depuis l’afTemblée deVezelai, & 
il la po’rtoit toujours coufuë fur la 
-manche droite de fon vêtement. 

-Après cette ceremonie il fe retira . « 

dansde Monaftere , & voulut dîner ce ■< 

jour-là au Rçfe&oire avec les Reli- 
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' gieux , fans aucun appareil. Au fortir 
de table il embralïa Ton cher *Abbé 
Suger , lui mit en main les lettres pa- 
tentes de fa qualité de VÂccroi ou de 
Regent du Royaume , & déclara de- 
vant toute fa Cour qu’il prétendoit 
qu’il eût la même autorité qu’il au- 
roit lui-même s’il étoit dans les Etats; 
que cependant pour le foulager dans 
les fonctions de fa charge , il lui laif- 
êdodeDiog foit Samfpn Archevêque de Reims 
l. i. pour l’aider de Tes confeils , & Raoul 
Comte de Vermandois & premier 
Prince du Sang pour commander les 
troupes en cas de beïbirf: puis il em- 
bralïa tous les Religieux les uns après 
les autres , fe recommanda à leurs 
prières , & fe difpofa à partir pour fe 
rendre à Metz où étoit le rendez- 
vous general de toutes Tes troupes qui 
l’y attendoient. 

- Cette feparation ne fe fit pas fans 
qu’il y eût beaucoup de larmes ré- 
pandues de part & d’autre. Le Roi ef- 
fectivement étoit un Prince extrême- 
ment aimable , il étoit alors' dans la 
fleur ;de fon .âge , d’environ vingt- 
fept ou vingt-huit ans, parfaitement 
$ng. in'vit. bien fait , & doüé d’une rare beauté , 
Lud. Grof. d’un efprit doux , civil , & careflant , 

pieux. 
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pieux , chafte , tendre & fenfible aux 
moindres maux de fes fujets , dont il 
éroit auiîi paffionément aimé : & il 
l’on excepte l'emportement qu’il fit 
paroître dans l’affaire de Vitry, l’on 
ne voit rien dans toute fa vie qu'on 
puiffe.lui reprocher ; encore repara- 
t-il fi bien cette faute , & le peu de 
jnftice qu'il avoit rendue au Comte 
de Champagne dans cette guerre , 
que non-lculement il devint le meil- 
leur de fes amis, mais lui fit encore 
l’honneur d’époufer fa fille après la 
mort de là fécondé femme , avec la- 
quelle il n’avoit été qu’un an ; de 
c’eft de cette PrinceiTe fille du Comte 
de Champagne qu’efl: venu Philippe 
Augufte qui fucceda à fon pere, de 
perpétua la race de nos Rois. 

Au refte , il parut dans cette occa- 
sion combien Loiiis étoit aimé de fon 
peuple ; car ayant befoin de grandes 
fommes d’argent pour fon voyage de 
pour payer fes troupes , lorfqu’on 
fçut qu’il en cherchoit de tous cotez, 
il 11’y eût perfonne de ceux qui en 
avoient , qui ne lui vint offrir quel- 
que chofe , de les Eglifes même ven- 
dirent jufqu’aux vafès facrez pour lui 
apporter leurs prefens, qu’il ne reçut 
Tm.IIli G 
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qu'à condition qu'il rendroit toutes 
ces Tommes à Ton retour. 

Sugcr , qui regardoit cet aimable 
Prince comme Tou enfant qu'il avoit 
élevé j & qui , comme nous l’avons 
remarqué , avoit fait tous Tes efforts 
pour le détourner de ce voyage, ne 
put le voir partir pour une entreprife 
fi longue & fiperilleufe , fans donner 
des marques de Ta fenfibilité. Tous 
Tes Religieux pénétrez des boutez 
que le Roy venoit de leur témoigner, 
en furent aufïï attendris; & le Prince, 
quoiqu’animé ce jour-là d'une hu- 
meur martiale, en parut touché : puis 
fe tournant vers le Pape, il le pria par 
honneur de prendre , durant Ton ab- 
fence , Ton Royaume en Ta protec- 
tion. Eugene , pour correfpondre à 
ce témoignage de pieté & d’aftèélion 
envers le faint Siégé , & peut-être 
auflï pour appaifer toutes les larmes 
par l'attention à un nouveau fpeéta- 
cle , excommunia folemnellement 
£hr$.Man- ceux qui durant le voyage , oferoient 
rin. entreprendre quelque chofe contre 
l’autorité Royale, & donna au Roy 
un Cardinal Légat (a) pour l’accom- 

(a) Gui de Florence y F titre 3 Cardinal du tf~ 
(n de S. Cbrifogene . ! 
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pagner en Orient. Après cela il fallut 
feieparer. Le Roy monta à cheval , 
fuivi de quantité de Prélats 3c de Sei- 
gneurs ; la Reine avec toutes fes Da- 
mes avoit pris les devants : 8c comme 
Suger ne pouvoir fuivre fon cher 
Maître , arrêté comme il étoit par fa 
nouvelle Dignité , pour fe dédomma- 
ger de cette peite ,il donna au Roy 
un autre lui-même ic’étoit un de fes 
.Religieux , nommé Eudes de Deiiil , 
homme de mérité & de capacité , 
qui dans tout ce voyage fcrvit à Sa 
Majefté , non feulement de Chape- 
lain , mais de Secrétaire &r de Con- 
feiller , 3c lui fut d’un grand fecours 
en plusieurs occafions. C’eft le même 
qui écrivit l’Hiftoire de Cette Croifa- 
de s que nous avons fouvent citée : il 
l’adreffia à l’Abbé Suger , dont il fut 
-enfin le fuccefleur. 


Après le départ du Roy, la premie- XDT. 
re chofe que fit le Regënt, fut de s’ap- 
pliquer férieufement à la grande af- glaniesclif. 


faire de la reforme de l’Abbaye de fieuitc^wet 
fainte Geneviève. On fçait les peines I* n- 
qui accompagnent d’ordinaire ces ^j£ 
fortes d’entreprifes , 6c combien il eft g { * 
difficile d’y réuffir fans une grande nevievc , 
patience, jointe aune autorité fupe- 

Gi 
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rieure. Suger pouvoit en parler par 
expérience , puifque lui-même avoir 
reformé fon Abbaye ; mais il pré- 
voyoit qu’il n’auroit pas les mêmes 
facilitez à l’égard de celle de fainte 
Geneviève , pour deux raifons. La 
première , c’efl: qu’il y a bien de la 
différence entre une reforme qu’on 
veut introduire par une main étran- 
gère 8c de vive force , malgré les op- 
pofftions 8c les répugnances des pcr- 
fonnes , & une que les Supérieurs du 
même corps établirent d’eux-mêmes 
avec l’agrément de leurs inferieurs 
qui la fouhaitent, parce qu’ils en con- 
noiffent la neccfllté , comme il étoit 
arrivé dans faint Denis. L’une ne de- 
mande qu’un peu de temps 8c de pa- 
tience pour former les fujets , 8c les 
fpiritualifer ; l’autre femble fe détrui- 
re par la patience 8c par le temps, qui 
font naître tous les jours de nouvelles 
difficultez,que l’impénîtence 8c l’en- 
durciffem'ent dans le defordre fufci- 
tent de la part de ceux qu’on veut re- 
former malgré eux. La fécondé rai- 
fon de Suger étoit , que les Supérieurs 
de fainte Geneviève étant les plus 
oppolez à la- reformé, & par conlc- 
quent incapables d’attirer les autres 
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parleur exemple & p^r leurs Pollici- 
tations, ils auroient bieii-tôc détruit 
tout le bien qu’on y établiroit par les 
reglemens qu’on prétendoit y faire ; 

6c qu’enfin , lorfque le cœur n’eft 
point changé & véritablement con- 
verti , l’on a beau mettre un frein , & 
appofer des barrières aux déregle- 
mens, on y retombe toujours , félon 
cette parole de faint Auguftin : Point 
de changement dans les mœurs , quand le 
cœur n ejl point changé. Toutes ces rai- 
fons avoient fait conclure à Suger, 
qu’au lieu de- penfer à reformer les 
Chanoines feculiers de fainte Gene- 
viève , il falloit les cllafler de ce lieu, 

& mettre à leur place de bons Reli- 
gieux qui édifieroient l’Eglife autant 
que ceux - là l’avoient fcandalifée : 
que neanmoins , pour ne pas confon- 
dre les bons avec les médians , com- 
me il y avoir encore quelques honnê- 
tes gensparmi eux ,on pourroit leur 
lailTer leurs prébendes leur vie du- 
rant. Le Pape s’étoit rendu à des rai- Xp- 
fons Ci folides , & en confequence a- ^ * t0 * 

voit fait expedier un Bref qui por- ' 

toit , qu’en la place des Chanoines on 
mettroit huit (a) Religieux tirez de 
(a) Dm Felibjen , dansfon Hiftoire de faine 

G *: / ‘ 
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faine Martin des Champs, avec te 
Prieur de faint Pierre d'Abbeville* 
qui en feroit le premier Abbé. Le 
Bref qui efb adrefle à l’Abbé Suger eft 
daté, de Langresleîÿ. d’ Avril 1147* 
où le Pape étoit alors en partant pour 
aller à Cîteaux. Mais ce qui eft bien 
remarquable , c’eft que Sa Sainteté 
traite déjà Suger de Viceroi , quoi- 
que le Roy ne fût pas encore parti. 
Il coiifént qu’on conferve aux anciens 
Chanoines les prébendes qu’ils pofle- 
denr ; mais qu’ils ne pourront les re- 
iîgner , ni permuter 5 & qu’à mefure 
qu’ils mourront , les Moines entre- 
ront en pofleflîon de tous les revenus. 
Sa Sainteté neanmoins faifant refle- 
xion que tous ces Chanoines étoient 
gens de haut appétit , qui n’avoient 
pas envie de fe laiflet mourir fi-tôt y 
& que par confequent l’Abbé & fes 
huitReligieux jeûneroient long-tems, 
s’ils attendoient leur necertaire de ces 
prébendes futures, il obtint de l’E- 
vêque de Senlis, duTreforier d’Au- 
xerre, &de Grégoire Cardinal Dia- 
cre , que leurs Bénéfices feroient des 
ce jour appliquez pour l’entretien des. 

Denis , dit dtu\e '> mais le 'Bref j>9rte exfrefer- 
•ment huit» 
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Moines qu’on mettoit dans fainte Ge- 
neviève. Le Pape ne dit point de 
quels Bénéfices il entend parler ;mais 
il y a lieu de croire que ces trois per- * 
fonnes avoient chacun un Canonicac 
à fainte Geneviève , & qu’à la priere 
.du Pape ils le cederent en faveur de 
la reforme, préférant ainfi par une 
generofité fort Chrétienne, le bien 
public à leurs interets particuliers. 

C’eft toutce que contenoit ce Bref. 

L’Auteur de la nouvelle Vie de S. M. de Vil* 
Bernard prétend que l’Abbé de làint 5 
Viéfor ayant fçu le deflein du Pape 
& du Roy , touchant le changement 
qu’ils vouloient faire dans fainte Ge- 
neviève , vint leur faire d’inftantes 
prières , afin que les Chanoines de 
fon Abbaye y furent introduits au , 
lieu des Moines ; & que le Roy , qui 
connoilfoit le mérité de cet Abbé , fit 
confentir le Pape à ce qu’il fouhai- 
toit j en forte que des le lendemain 
treize Chanoines de Paint V iétor vin- 
rent prendre polfelTîon de l’Eglife de 
. fainte Geneviève. Si cet Hiftorien a- 
voit vû les. pièces autentiques qui re- •*'. 

gardent cette affaire , il en auroit fans 
doute parlé autrement ; car rien n’eft 
jnoins conforme à la vérité que ces 

g 4 
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récit. i°. Les Religieux de faint Vie-, 
tor n’ont été introduits dans fainte 
Geneviève que deux ou trois moisa- 
k près le départ du Roy j car Louis par- 
tit au commencement de Juin , & 
l’entrée des Chanoines de faint Vic^. 
tor à fainte Geneviève eft de la fin du 
mois d’Août : ainfi voilà déjà tous les 
fondemens de fa fuppofition renver- 
fez,le Roy n’étant plus alors en Fran- 
ce. 2°. Il eft fi. peu vrai que l’Abbé de 
faint V iétor ait brigué la Maifon de 
fainte Geneviève, qu’on eut toutes les 
peines imaginables à le faire confen- 
tir d’y envoyer de fes Religieux : il 
verfa des larmes, il gémit il refiftaà 
toute l’autorité du Pape & du Regent*. 
&: ce ne fut enfin qu’à l’extrémité qu’il 
fe rendit : mais l’effort qu’il fit fur 
lui- même pour le foûmettre fut fi 
grand , qu’il lui en coûta la vie , & il 
mourut de douleur peu de temps a- 
près. C’eft ce que nous allons faire 
voir par des preuves invincibles. Voi- 
ci donc comme l’affaire fe paffa.. 

En même temps que le Pape en- 
voya à l’Abbé Suger le Bref dont 
nous venons de parler , il écrivit auffi 
ibid. au Prieur de faint Martin des Champs 
qu’il eût à tenir tout prêts huit Reli^ 
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gîeux de fa Maifon , pour être em- 
ployez à ce que l’Abbe de faint Denis 
lui fignifieroit de fa part. Jufquesici 
tout étoit fort fecret ; & je ne fçai fi y , 
à l’exception du Pape , du Roy de 
France , & de fon Regent , il y avoic 
une feule ame dans le monde qui fçût 
ce qui Ce pafioit , ni le deflein qu’on 
avoit formé : mais Sa Sainteté crut 
qu’il étoit à propos d’en donner avis 
aux Chanoines de fainte Geneviève ; 
c’eft pourquoi elle leur adrefla un £ /'* l8< 
Bref, où elle leur déclare la refol 
tion qu’elle a prife, de faire défervir 
leur Eglife par des Moines de faint 
Martin des Champs , fous la conduite' 
du Prieur de faint Pierre d’Abbeville,, 

6c leur ordonne , fous peine de defo- 
beiiïance , de les recevoir chez eux 
honorablement , de les mettre en 
polfelfion de leur Eglife, 6c de tout \ * 
ce qui en dépend ; & que s’ils ne fe 
foùmettentà fa volonté, elle fçaura 
bien les ranger à leur devoir, en con- ; 
firmant toutes les fentences que l’Ab. 
bé Suger , à qui il a, dit-il, donné' 
commiflïon d’executer ces ordres , 
portera contre eux. Du refte,elle leur 
fait beaucoup valotr la bonté qu’elle. ‘ • 

a de leur laifler leurs prébendes leur 

G* 
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vie durant , quoiqu’ils meritafïcnr 
d’en être privez. Le Bref eft daté du 
même jour & du même lieu que celui 
qui s’adrefloit à Suger ,, le Pape ayant 
cru qu’il ne tarderoit pas à le tranf- 
porter fur les lieux pour executer fa 
commifîîon. Mais l’Abbé deS. Denis,, 
qui avoit alors tant d’affaires fur les 
bras , le Roy étant fur fon départ , ne' 
fe prelfa pas , perfuadé qu’il feroit en- 
core alTez temps d’y penfer lorfque' 
Sa Majefté feroit hors du Royaume; 
&c même que ce deflèin s’executeroit. 
plus facilement tk plus honorable- 
ment pour lui , puifqu’il feroit alors; 
le maître abfolu.. Il n’avoit d’ailleurs 
aucune connoifTance du Bref que le 
Pape avoit écrit aux Chanoines de 
fainte Geneviève : ainfi le fecret de- 
cette affaire , fur lequel il comptoir,, 
lui donnoit lieu de prendre tout le 
temps dont il avoit befoin, fans crain- 
te que le délai lui pût caufer aucun 
préjudice. 

Mais les Chanoines ayant reçu ce* 
Bref fulminant de Sa Sainteté , qui 
fut lû dans leur Chapitre , après s’être- 
un peu remis de lajurprife qu’il leur 
caufa, commencèrent à agir forte- 
ment , pour en arrêter l’execution , ÔC 
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refolurent fur-tout de plutôt mourir , 
que de foufFrir que des Moines vinf- 
lent s'emparer de leur Eglife : cette 
condition leur paroifloit infupporta- 
ble. Ils députèrent le Chantre & deux 
autres Chanoines des plus habiles de 
leur Corps , qu’ils revêtirent de tou- 
te l’autorité neceflaire pour agir en 
leur nom : ils intereflerent tous leurs 
amis j ils furent trouver le Pape ; ils 
remuèrent, pour ainfi dire, le Ciel & 
la terre , afin d’empêcher le coup : 
mais comme ils virent que Sa Sainte- 
té étoit inflexible , ces deux Députez, 
fans avoir confulté leurs Confrères , 
s’aviferent de dire , qu'ils ne deman- 
doient pas mieux que la reforme , 
pourvû qu’on leur donnât des Cha- 
noines Réguliers pour les reformer , 
& non pas des Moines , dont la vie 
étoit trop éloignée de la leur , & pour 
laqudf| ils avoient un éloignement 
invincible -, qu’il étoit plus naturel de 
reformer des Chanoines par d’autres 
Chanoines , que par des Moines qui 
ne convenoient en rien avec eux ; 
qu’à cette condition ils feroient tout- 
ce que le Pape voudroit , finon qu’ils 
fe porteroient plutôt aux dernieres 
extrêmitez , & que la vie ne leur étoit 
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rien pour éviter un tel affront. EnfTm 
ils firent tant par prières , par mena- 
ces , Sc par tous les moyens dont ils. 
purent s’avifer , que le Pape , pour 11e 
les pas réduire au defefpoir , confen- 
tit qu’ils lèroient reformez par des; 
Chanoines Réguliers ,, fans fpecifier 
d’où on les prendroit , & leur délivra, 
un autre Brefadreffé à l’Abbé Suger,. 
dans lequel il lui mandoit d’introdui- 
re des Chanoines Réguliers dans fain- 
te Geneviève , au lieu des Moines 
qu’ils avoient eu delTein d’y mettre ; 
&c aux mêmes conditions qu’eux ; 
qu’il avoit fait ce changement pour le 
bien de la paix , qui eft le plus grand 
de tous les biens , voyant qu’on ne 
l’auroit jamais fans cela avec cesCha- 
noines de fainte Geneviève y qu’au 
refte, s’ils faifoientla moindre diffi- 
culté de recevoir des Chanoines Ré- 
guliers , qu’on leur donnât des Moi- 
>* nés fans aucune remiffion. Lémef eft 
daté de Vercelles deux jours avant les 
Calendes de Juillet. 

Le Chantre & les Adjoints munis 
de cette piece , gardèrent un profond 
filence , jufques à ce qu’ayant fçû au 
commencement du mois d’Août, que 
l’Abbé de faint Denis fe difpofoit 4 
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Tenir introduire chez eux Ton efcoüa- 
de de Moines ,. ils furent lui lignifier 
le nouveau Bref du Pape , dont Suger 
fut fort furpris : neanmoins comme 
il avoit plus en vue' la gloire de Dieu, 

& l’honneur de l’Eglife , que fes in- 
terets particuliers , il fe mit en devoir 
d’executer les ordres de Sa Sainteté r 
& nous ne pouvons mieux apprendre 
que de lui- même de quelle maniéré 
il s’y prit. Voici fa lettre au Pape,, 
dans laquelle il lui rend compte de- 
tout ce qui s’eft paiTë dans cette af- 
faire. 

U n’y a rien que nous n’àyons « E >. 4°* 
fait , lui dit-il, pour executer les or- « ffr * Su &> 
dres queVotre Sainteté m’avoiten- « 
voyez , d’introduire- dés Religieux « 
dans l’Eglife de fainte Geneviève « 
de Paris nous nous y fommes«- 
portez avec d’autant plus d’àrdeur , « 
que c’étoit manifeftement L’œuvre « 
de Dieu que Votre Sainteté au « 
lieu de nous faire un commande- « 
mentabfolu , comme elle auroit dûj « 
avoit eu la bonté d’employer à ce « 
fujet fes trcs-humbles prières ;quoi-« 
que la prudence nous ait obligez ce 
de différer pour un peu de temps « 
d’execution de ces ordres à caufe«* 
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»|que nous avions appris que les plu» 
»> mutins d’entre ces Chanoines a- 
>» voient député vers Votre Sainteté 
y* pour l’engager à changer de volon- 
»» té , neanmoins nous étions bien re» 
s> folus , malgré toutes leurs oppofî- 
» tions , & cette foule de gens de tout 
»> état & de toute condition qu’ils 
« nous avoient mis en tête , de ne rien 
»» relâcher de notre premier deiTcin,&: 
>♦ de leur donner desMoines ou de gré, 
»ou de force.Lors donc quenous nous 
*9 difpoiîons à mettre la dernierc main 
» à cette œuvre , & que j’avois déjà 
» fait venir l’Abbé & les Moines que 
vous fçavez pour les- conduire à 
» fainte Geneviève , voici que le 
» Chantre , accompagné de quelques 
*» Chanoines , qui revenoient de la 
«Cour deVotreExcellence, nous a 
*♦ fignifié un de fes Brefs , où elle nous 
» marque que pour le bien de la paix 
»> elle avoit changé de fentiment, & 
» fouhaitoit qu’au lieu de Moines , on 
*> mît des Chanoines Réguliers à 
» fainte Geneviève. Ce fécond ordre 
» nous a été aüflî agréable que lepre- 
« mier ; & pour l’executer , je me fuis 
» fait accompagner de l’Abbé de faint 
» Germain des Prez , de celui de fainf 
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Pierre desFoilez, de celui de faint « 
Magloire y & de celui de faine Pierre •* 
de Ferriere, gens d'une fageffe & •* 
d’une vertu confommée, & tous en- « 
ferable avec quelques autres per- « 
fonnes de confideration , &: intelli- 
gentes dans les affaires que j’ai jugé «o 
à propos de prendre avec moi , nous » 
nous fommes tranfportez à fainte 
Geneviève , & avons fait fonner le « 
Chapitre , où les Chanoines s’étant 
tendus , je leur ai demandé ce qu’ils « 
vouloient faire , & s’ils vouloient* 
s’en tenir au premier ou au fécond * 
Bref,. Jamais l’on n’a vu des gens « 
plus embarralfez : les uns étoient 
d’un avis , les autres d’un autre ; la 
plûpart ne vouloient ni du premier <* 
ni du fécond. Enfin ils ne pouvoient <* 
s’accorder. Alors j’ai pris un autre <c 
ton avec eux , & leur ayant fait de * 
vifs reproches de ce qu’ils abufoient •* 
ainfi de votre bonté , & de ce qu’ils ** 
n’avoient point de honte de ref^fer ** 
ee qu’ils avoient demandé eux^-mê-** 
mes, & ce qui leuravoit étéaccor-»* 
dé par une pure mifericorde , les»* 
plus fages d’entr’eux eraignans les « 
fuites de cette affaire, ont commen- « 
eé k dire qu’ils recevroient voIoxl- **■ 
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» tiers des Chanoines Réguliers , & 
» qu’ils confentoient qu’on leur don- 
« nât un Abbé ; puis un peu apres ils- 
« nous ont demandé des Chanoines 
«de faint Vi&or. Cette refolution 
« nous a caufé à tous une véritable 
« joie : & apres avoir tenu confeil fur 
«leur demande, nous avons trouvé 
» effectivement que c’étoit le meil- 
» leur parti qu’on pût prendre , Toit à 
« caufe de la pieté ôc de la régularité 
« de ces Chanoines , foit à caufe da 
« voifinage , qui leur donneroit beau- 
« coup de facilité pour mettre le bon 
« ordre dans fainte Geneviève. Ainlî 
« fans perdre de temps , nous nous 
« fommes tranfportez à faint ViCtorj 
« & nous n’avons rien oublié pour 
« perfuader au vénérable Abbé de ce 
« Monaftere ,que la volonté de Dien 
« étoit qu’il fecourut l’Eglife de fain- 
« te Geneviève que fans doute la 
« Providence l’avoit choifi pour • y 
« remettre le bon ordre. Nous l’en 
« avons conjuré , tantôt en particu- 
« lier , tantôt en prefence de fa Com-r 
« munauté , avec toutes les inftances 
» imaginables, fans pouvoir rien ga- 
« gner -, parce que comme il a beau- 
" coud de prudence & de fageffe , il 


« 


/ Google 



/ 


Abbe* de S. Denis. Liv. VI t€i 
craint de trop afFoiblir fa propre <* 
Maifon , en voulant donner du fe- «* 
cours aux autres : mais quand il a vu « . 
que nous demandions Ton Prieur , « 
quieftun homme d’un rare mérité, «* 
pour être Abbé de fainte Genevié- « 
ve,ç’a été bien pis y car alors il ** 
s’eft mis à pleurer & à fangloter a- « 
vec tant de force , qu’il nous faifoit « 
compaffion. Vous voulez donc** 

• m’ôter la vie , difoit-il , à l’âge oi\« 
je fuis , accablé de vieilleffe & d’in- « 
hrmitez ; je ne puis me paifer de *« 
mon Prieur : non il n’en fera rien y ** 
jamais je n’y confentirai. Il nous a» 
ainfî retenus pendant prefque tout** 
Je jour dans ce refus opiniâtre. En- «* 

' fin comme la nuit approchoit,vain- « 
eu plutôt que perfuadé par nos im- ** 
portunitez, car nous ne lui avions** 
point donné de relâche depuis le ** 
matin , jufqu’à interpofer l’autorité *< 
de Votre Sainteté, & lui dire que** 
vous le vouliez abfolument, il s’eft *« 
rendu ; & préférant le bien gene- ** 
ral de l’Egïïfe à fes intérêts particu- ** 
liers , il nous a promis fon Prieur *« 
pour en faire un Abbé, avec douze *< 
de fés Religieux , tous gens de bien « 
& de mérité. Sur fa parole: nous 
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« Tommes venus les prendre chez 
» eux avec beaucoup de pompe , le 
« jour de Taint Barthelemi , 6c nous 
« les ayons conduits en cet état juf- 
« ques à fainte Geneviève , où l’Evqj» 
« que de Meaux , que nous avions 
» fait venir exprès , a benifolemnel- 
« lement le nouvel Abbé devant le 
« grand Autel de l’Eglife. Il y avoit 
« une affluence de peuple infinie , & 
« une grande partie du Clergé de 
» la Ville s’y étoit trouvé. Après la 
» MeflTe & la ceremonie , nous luia- 
«vons fait prendre pofleffion dus 
« Cloître , du Chapitre , du Refeétoi- 
« re , & autres lieux réguliers : & dès 
« le lendemain nous lui avons donné 
« les Regales de la part du Roy , dont 
« nous tenons la place , & avons obli-. 
« gé toutes les perfonnes qui dépen- 
« dent de cette Eglife , de faire fer- 
« ment de fidelité entre Tes mains. 
«Voilà, Très Saint Pere , un petit 
« abrégé de ce qui s’eft palTé dans cet- 
»» te grande affaire, &c. 

Ce récit eft fi bien cirïonftancié , 
& la lettre dl d’ailleurs fi autentique, 
que le Le&eur équitable n’aura pas 
de peine préfentement à juger fi 
l’Hiftoiàen que nous réfutons , a eu 
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rai Ton d’attribuer aux intrigues de 
l’Abbé de faint Viéfcor l’entrée defes 
Religieux dans fainte Geneviève. M. 1 t-.fiecl. irt 
Dupin n’a guéres mieux rencontré, 1 »^ 
lorfqu’il a dit que Suger étant Re- 
gènt du Royaume , avoit établi des 
Chanoines Réguliers dans l’Abbaye 
de fainte Geneviève , apres en avoir 
chaffê les Moines relâchez qui y é- 
toient. Comment un fi habile homme 
a-t’il pu tomber dans une faute li 
grofïïere ’ comme s’il n’étoit pas con- 
fiant dans l’Hiftoire , que des Cha- 
noines Séculiers occupoient cette 
Eglife depuis plufieurs fiecles , avant 
que ceux de faint Viéior y fulfcnt in- 
troduits par Suger } Mais celui qui a ^ ov - mL 
bien pu dire que l’Abbaye de faint ** 

Denis avoit été fondée pour des Cha- 
noines , & que ce fut l’Abbé Hilduili 
qui , dans le 9 e fiecle , par le grand 
crédit qu’il avoit en Cour , en chalfa 
ces bons Ecclefiaftiques , pour y fub- 
ftituer fes Moines, a bien pu dire aulîî 
que Suger durant fa Regence , chalfa. 
de fainte Geneviève, des Moines, qui 
n’y avoient jamais été , pour mettre 
en leur place des Chanoines de faint 
Vi&or : l’un & l’autre vient du même 
principe , on y reconnoît le même ef- 
prit. 
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Au refte, cette affaire fut excrê mo- 
ment glorieufe à Suger , & lui procu- 
ra des honneurs infinis. Toutes les 
perfonnes les plus confiderables du 
Royaume, ou par leur rang, ou par 
leur pieté , l’en congratulèrent : le 
ter Su' ’ n " ^ a P e m ême lui en écrivit , & pour le 
féliciter de cet heureux fuccès , & 
pour l’en remercier ■> faint Bernard fit 
la même chofe. Tous le regardoient 
comme le' reftaurateur de la pieté 
dans l’Eglife , 8c le plus pui fiant appui 
que les gens de bien cufient dans le 
Royaume. 

Cependant, quoique le principal 
de cette affaire fût exécuté , que la 
reforme fût introduite dans fâinte 
Geneviève , qu’il y eût un Abbé inha- 
lé 8c béni , avec une douzaine de 
faints Religieux, qui étoient tous fort 
refolus d’y établir une grande régu- 
larité, & d’y vivre d’une maniéré édi- 
fiante, il s’en falloir beaucoup que 
l’affaire fût terminée , & que les Cha- 
noines de faint Viétor y fufTent en 
paix j ils n’en auroient jamais joui , 
8c auroient peut-être été obligez de 
tout abandonner , pour fe mettre à 
couvert de la cruelle perfecution que 
leur faifoient les anciens Chanoines , 
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fi le Regent n’eût employé tout ce 
qu’il avoit & d’efprit & d’autorité 
pour les y maintenir , & faire cefl'er 
la vexation qu’ils fouflfroient de la 
part de ces faux freres , dont la con- 
verfion n’étoit qu’apparente. Loin 
■ de changer de vie , & de profiter des 
exemples de vertu qu’ils avoient de- 
vant eux pour reformer leurs mœurs, 
ils n’eurent pas plutôt réfléchi fur la 
démarche qu’ils avoient faite en con- 
fentant qu’on introduisît chez eux 
une douzaine de Chanoines de faint 
Viétor , qu’ils 6’en repentirent , & 
formèrent la refolution de chafler ces 
nouveaux venus, en les réduifant à 
un tel état, qu’ils ne pourroient plus 
refter à fainte Geneviève, Ils crurent 
que par leur grand nombre ils en 
viendroient à bout : & voici comme 
ils s’y prirent. Ils avoient un Bré- 
viaire & un chant différent du Bré- 
viaire & du chant des Religieux de 
faint Viétor, des ceremonies & des 
ufages aufli fort différens. Ils com- 
mencèrent par vouloir maintenir 
leurs pratiques , fi bien que lorf- 
qu’on s’aflembloit à l’Eglife pour dire 
l’Office , fi le Chantre de faint Vi&or 
impofoit un Pfeaume , celui des an- 
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ciens Chanoines en impofoit un au- 
tre , Sc par leur multitude ils l’em. 
portoient fur les autres, & les obli- 
geoient de le taire ; fi bien que cés 
bons Religieux étoient réduits à être 
comme des ftatucs immobiles dans le 
Chœur , fteriles fpe&ateurs des cere- 
monies des Chanoines. Déplus ils é- 
toient encore maîtres duTrefor &de 
la Sacriftie : & ce fut un autre fujec 
de perfecution. Si quelque Religieux 
venoit pour dire la Mefle , ils lui re- 
fiifoient des ornemens , & lui difoient 
d’en aller cherchera faint Viéfcor. Si 
les Religieux vouloient parer l’Autel 
pour quelque Fête qui leur fût parti- 
culière , le Treforier , qui avoit les 
clefs de l’argenterie &c des Reliques , 
ne s’y trouvoit jamais, Enfin comme 
la maifon leur étoit encore commune 
aux uns & aux autres , les anciens 
Chanoines , fous prétexte qu’ils n’a- 
, voient point fait voeu de retraite ôc 
de fiience, comme ceux defaintVic. 
tor , faifoient un vacarme effroyable 
dans- les lieux réguliers > y introdui- 
foient toute forte de monde , il fal- 
loit laifler les portes ouvertes pref- 
que toute la nuit ; on n’entendoit par 
tout que des gens qui étaient en fe£. 
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tin , qui bûvoient à la fanté les uns 
des autres, qui chantoient des chan- 
sons à boire ; c’étoit un defordre con- 
tinuel: lî-bien que ces bons Religieux 
qui étoient accoutumez à une vie 
paifible & tranquille , fe trouvoient 
au milieu de ce tumulte comme dans 
uneefpece d’enfer, & la plupart de- 
mandoient déjà à s’en retourner à S. 

Viétor. 

Les premières plaintes que le Pape 
en reçut , furent au fujet de la Sacris- 
tie. Il écrivit à l’Abbé de faint Denis Ep. 4J. «f 
de faire mettre les Religieux en poC-f u P' 
fefïïon du Trefor & de la Sacriftie; 
mais Suger manda à Sa Sainteté que 
ce n’étoit rien faire , & qu’il y avoit 
bien d’autres chofes aufquclles il fal- 
loir remedier, s’il vouloit que les Re- 
ligieux de faint Viétor reftalfent à 
fainte Geneviève. Là-dclTus il lui fit 
le récit de tout ce que nous venons 
de dire. Ainfi après avoir reçû les or- 47i 
dres du Pape , non feulement il fit 
rendre les clefs du Trefor & de la 
Sacriftie, mais il obligea les anciens 
Chanoines à fe conformer à ceux de 
faint Viélor, tant dans le chant , que 
dans les ceremonies , & en tout ce 
qui regarde l’Office Divin , faifant 
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pour cet effet faifir tous les revenus 
de leurs prébendes, jufques à ce qu’ils 
fe fulTent fournis à ce reglement. Ce 
ne fut pas fans beaucoup murmurer ; 
mais il fallut obéir , s’ils vouloient 
avoir dequoi vivre. Déplus, il leur Ht 
donner un appartement entièrement 
fepaté de celui des Religieux , & par- 
la procura à ceux-ci le moyen de vi- 
vre dans le filencc & dans la retraite, 
•qui font toute la douceur de la vie 
religieufe. Pour le Refeétoire, il fut 
ordonné , que s’ils y vouloient venir, 
ils garderoient le filence durant le 
repas fè contenteroient de la por- 
tion Monacale. 

Les Chanoines ainfî réduits par la 
force ; car le Regent étoit un hom- 
me qui fçavoit parfaitement l’art de 
fe faire obéir , entrèrent dans une ef- 
pece de rage & de defefpoir : & com- 
me ces furieufes pallions font capa- 
bles de tout, quand on s’y abandon-, 
ne , ils entreprirent de faire périr la 
reforme par une autre voye,qui n’au- 
roit jamais manqué de leurréufïïr, 
fi l’habilete du Regent n’y eût remé- 
dié avant que le mal fût devenu incu- 
rable. Les Religieux , en vertu du 
Bref de Sa Sainteté, n’avoient encore 

pour 
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pour fubfifter , que le* Doyenné & 
trois Prébendes : c’eft peu de chofe 
pour treize perfonncs ; cependant, 
comme leur vie étbit frugale , ils s’en 
contentoient , dans Pefperançe que 
dans la fuite tout le refte leur vieil- 
droit , & qu’un jour ils fe prouve- 
roient en étaüBfaigmenter leur noai- 
brp , & d’êtr^m peu plus au large , à 
mefure que les anciens Chanoines , 
qui pofledoient les plus belles terres 
& les pins beaux domaines d^l’Egli- 
’fe de fainte Geneviève^ viendroient 
-a mourir : mais ces Chanoines y mi- 
rent bon ordre , & fi on les avoit 
laiftez faire , de tôus ces grands biens, 
il ne feroit pas rafté un loi après'leur 
mort • car il n’y appoint de malice 
dont ils ne s’ayifaftent pour les anéan- 
tir -, chacun dans fon Bénéfice détrui» 
foit les bois , laifloit tomber les mai- 
fons &c les fermes en ruine , yendoit 
tout jufques aux portes ,*aux fenê- 
tres , & à la- charpente ,arrachoit les 
arbres, & engageoit le refte en con- 
tra étant de fi grofles dettes , qu’on 
n’auroit jamais trouvé dequoi les ac- 
quitter après leurmoft. A quels ex- 
cès les hommes ne fe portent-ils pas, 
quand ils agilfent par paflion , & que 
Tm.J/L * H j 
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la haine , avec \g défit de.vengcancé ÿ 
s’cfi: empâtée de .leur cœur ! tés bê- 
tes fer o ces ne font pas fi redouta- 
bles. 

Le Regcnt informé d’une conduite 
fi indigne , fe tranfporta encore à 
£p W # faiijte (Geneviève accompagné de 
l’Afchevcque de Rei^Ë^de'l’Evêque 
de Soilfons, & de plufieurs autres per- 
„fonnes de qualité 8c démérité. Ila- 

• voit appris déplus que ces Meilleurs, 
en remrttant les clefs du Tirefor 8c 

• • de la Sacriftie entre les mains des Re-, 
ligieux,en avoient fouftrait 14. marcs 
d ; or de la Chàfle de fainte Geneviè- 
ve , beaucoup d’argenterie , & autres 
. meubles précieux ; <Sf qu’enfin .pour 

* défoler ces pauvre» Religieux , qui fe 
1 levoient alors à minuit pour dire Ma- 
tines, ils envoyoient toutes les nuits 
leurs valets , & autres gens attitrez , 
faire de fi grands hurlemcns dansl’E- 
glife, 8c y exciter des bruits fi horri- 
bles , que les Religieux rie s’enten- 
dôient plus , & étoieiit obligez de 

•coller l’Office. Suger entra donc au 
Chapitre , où il fît venir ces Ghanoi- 

- ) / • *A • 

nés. Jamais ns ne s etoient vus trai- 
ter de la maniéré- qu’ils le furent. 
Après leur avoir dit avec fou feu 8c 



Abbe* de S. Denis. Liv. VL x-jt 
n éloquence naturelle, tout ce que 
zele de la gloire de Dieu lui inf- 
ira alors , pour les couyrir de con- 
ation , 6c les faire rentrer en eux- 
lêmes ; fçachant , ainfi que le dit le 
laint Efprit, que l’infenfc ne fecor- 
ige pas par de Amples paroles , "il en 
tfint aux effets , & leur déclara que 
s’ils rfie rapportoient dans 24 . heures! 
tout l’or & l’argent qu’ils avoient 
pillé dans le Trefor de l’Eglife , il les; 
traiterait félon toute la rigueur des 
loix , 6c les feroit pendre fans au-.- 
cune remiffion comme des voleurs 
publics & des facrileges«:& il fit ces 
menaces d’un air & d’un ton capables, 
de leur faire comprendre q»’il fallait 
obéir : en effet , tout fut reftitué dès; 
le jour même. A l’égard des fonds, 
il déclara qu’il vouloit que les Reli- 
gieux s’emparalfent généralement de 
tous les biens qui appàrteifoient à- 
l’Eglifç de fcft’nte Geneviève, à cou- 
■ dition qu’on leur feroit une penfioa 
qu’il régla lui-même ; bien entendu 
qu’ils en feroient privez , s’ils n’é- 
toient fages. Enfin il les menaça que? 
fi leurs valets venoieht davantage 
faire du bruit dans l’Eglife pendant 
l'Office de la nuit , il en feroit une 
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punition fi exemplaire , quil en fe- 
roit parlé long-temps. Tout cela fut 
exécuté, ponctuellement , fi ce n eft 
que les valets , continuèrent encore 
quelques jours leur vacarme pendant 
Matines j ce que le Regent ayant feu, 
il y envoya fecretement une com- 
pagnie de Tes gardes , avec ordre de 
couper les oreilles à tous ceux qn ils 
prendroientfur le fait , & de les atta- 
cher à la porte de l’Eglife , pour leur 
fervir de mémoire ; ce qu’ils ne man- 
quèrent pas d’executer , & en firent 
peut-être plus qu’on ne leur avoit 
dit. Ce châtiment contint les autres 
dans le devoir j ainû la paix & la 
tranquillité furent rétablis dansfain- 
t'e Geneviève par les foins & par 
la vigilance de ce genereux Abbé ; 
les Religieux de S. Vi&or y vécurent 
en repos : & voilà quelle fut l’origine 
desChaaoinësReguliers qui pofledent 
aujourd’hui cette Abbayfe, 8c qui font 
l’édification de toute la V ille de Paris • 
par leur modeftie , par la pieté avec 
laquelle ils font l’Office, 8c par les 
fervices qu’ils rendent à l’Eglile : l’on 
eft redevable à Suger d’une fi bohne 
oeuvre. 

Il reçut vers cejtemps-làune lettre 
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du Roy , qui lui écrivoit de Hongrie. Le écrit 
Ce Prince écoit parti de Metz avec la ^ Hengrie 
plus belle armée qu’on eût jamais vue au 1 t e V nt ‘ 
en France. LeComte de Maurienne,.^-»* “ * 
& le Marquis de Montferrat, Tes deux ottoFnfittg. 
oncles maternels î# étoient venus l’y c. 44, 
joindre avec de bonnes troupes d’I- 
talie , & il y avoit auffi reçu un r.en- 
fort^très-ponfiderablé tiré de Lorrai- 
ne par les Evêques de Toul & de 
Metz , par Renaud Comte de Mon- 
çon , frere de l’Evêque de, Metz , Sc ' 

par Hugues jointe de Vaudemont j 
Îî- bien que tout cela joint enfem- 
ble , faifoit un corps de foixante Sc 
dix mille gendarmes tous cuiraflez , 
fans compter les chevaux - levers: 
pour l’infanterie , elle étoit fi nom- 
breufe , que les Hiftoriens , où n’ont 
pu en fçavoir le détail j ou n’ont ofé 
le Iaiifer à la pofterité, crainte qu’on 
n’ajoutât pas foi à ce qu’ils difoient , 
tant la chofe paroifloit incroyable ; * 
ils conviennent^u moins qu’une fi 
prodigieUfe multitude de vaillans 
hommes , étoit plus .que fuffifante 
pour triompher de tout l’Orient , fi 
Ton eût eu foin de fe précautionner 
contre la perfidie des Grecs ,.ainfi <■ 

«5 * 
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que les AmbafTadeurs du Roy deSi- 
cile en avoient averti. 

Jufques alors tout avoit allez bien 
réulli à Louis , & c’ell ce qu’il man- 
%p. 6 . hta'de à Ton cher Suger ; car c’efi ainfi 
qu'il l’appelle dans fa lettre. En effet, 
après avoir fait la revue de fon ar- 
mée aux environs de Metz, il avoit 
pafle le Rhin à ^'ormes, où^l fut 
' magnifiquement reçû le 29. de Juin 
jour de faint Pierre. De-là il avoit * 
Cdo àcViog à Ratifbonne , où il avoit pafiTé le *. 
*Danube. Enfin il avoit graver fe l’Au- 
triche & la*Hongrig non feulement 
* fans aucun obftacle , mais avec des 
-acclamations de tous les peuples qui 
venôient au-devant?de lui , lui fouhai- 
ter toutes fortes de profperitez. C’efl: 
ce qifil manda à Suger un peu avant 
# cjue d’entrer fur les terres des Grecs , 
le prie fur-tout de ne le point lailfer 
, manquer d’argent. 

De fi beaux commencemens cau- 
sèrent une joie incroyable dans tout 
■le Royaume. Le Regent eut foin de '• 
rendre Æi lettre publique , afin que les 
peuples fuffent animez à contribuer 
volontiers aux frais d’une fi grande 
^entreprife , mais qtfi paroiffoit fi ha^ 
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îiwrable à la France. Cependant le 
Roy avoit envoyé des Ambailadeurs 
à. Conftantinople pour demander le 
paflage à l'Empereur Grec ,& lés a- £, 
voit fait accompagner d’une partie 
des principaux Seigneurs de fa Cour. 

Tandis que le Regent étoit occupé Su i er P Cr ^ 
a chercher de 1 argent pour le Roy , il & le Pa p e 
reçut une fenfible affliction de la le conjile^ 
perte d’un de Tes neveux , qu’il ché- 
riffoit particulièrement. Il l’avoit en- • 
voyé vers le Pape pour des affaires 
•de confequence , & ce jeune homme 
mourut en chemin. Eugene enécrivit 
-à Suger une lettre de confolation , t * t?iley 
dans laquelle il n’oublie rien pour di- 
jninüer fa douleur : mais les affligions 
.des grands , quelques amères qu’elles 
.foient, ne peuvent être dedurée $ ils 
font occupez d& tant d’affaires , que 
l’attention qu’ils fe voyent obligez 
d’y donner , leur fait perdre, quau le 
fouveair de leur douleur. En effet, 
les députez de l’Evêque H’ Angers 8c 

• deVAbbaye de Bourgiieil, qui arri- 

* verent dans le même temps , l’obli- 
gerent de penfer à autre chofe. Les 
Moines de cette Abbaye avoient, fans 
confulter la Cour , fait .élection d’un 
nouvel Abbé , 8c ils l’amenoient i 

H 4 
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Suger, pour recevoir les Regales* der 
fa main , &c la. confirmation de leur 
choix. L’Evêque d’Angers , qui pre- 
41 noitbeaucoup.de part aux affaires de 
cette Abbaye , comme étant dans fon 
Diocefe , en écrivoit auiïi au Regent,, 
Ef . s.jbid. qu’il traite de Majefté , & faifoit fon 
poflible pour l’engager à bien rece- 
voir ces députez , & leur accorder 
, tout ce qu’ils fouhairoient. La lettre 
eft des plus obligeantes. 

Sen tidrefse ^e R e g ent fe trouva fort embar- 
à maintenir rafle. D*uri côté.il ne. vouloir pas de- 
Ics droits du fobliger l’Evêque d’Angers, qui étoic 
Rut dans lu p es am j s . d’autre p art [\ av oit à 

Menaces. l° ut e ni t les droits du Roy , qui lui pa- 
roifloient Iezez dans cette occafion ; 
car enfin on ne fouffroit alors aucune* 
élection cl’Abbé , fans la participa- 
tion de la Cour. Suger fçavoit lui- 
meme ce qu il lui en avoie coûte , 

* lorfqu’ii fut fait Abbé de faint Denis-; 

&. cependant ces Moines s’étoient 
^ donne un Abbé de leur autorité pri- 
vée , fans demander permiflion a la 
Cour de s’affembler , fans fçavoir fî 
elle auroit pour agréable la perfonne 
qu’ils choihlfoient. Ce coup’lui pa- 
roiffoit hardi-, fur- tout dans de nou- 
veaux fujets, qui n’appartenoient que 
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depuis peu à la.feance , en vertu de la 
réunion du Duché 4’*Aquitaine , que 
la Reine avoit apporté en mariage. 

Il étoit de la derniere confeqtience de 
leur apprendre^© bonne heure leur 
devoir , & de ne pas foufFrir que dans 
ces cbmmmencemens ils prirent de 
pareilles libcrtez. 

Pour accorder toutes ces difficultés, 

& ne pas defobliger un ami tel qu’é- 
toit l’Evêque d’Angers , voici le tour 
qu’il prit , & le tempérament qu’il y 
apporta. L’éleétiôn fut confirmée, 

& les Regales furent accordées au 
nom du Roy , mais avec cette cAidi- 
tion , que lorfque Sa Majefté feroit 
• de retour dans fon Royaume , ils fe. 
préfenteroient tout de nouveau de- 
vant Elle , & fe foumcttroient à ce 
que la Cour en ordonneroit , foie 
. pour proceder.à une nouvelle élec- 
tion, foit pouj: ratifier celle-ci ce # 
que les députez acceptèrent : & le 
Regent s'étant ainfitiré d’affaires , fît 
valoir à l’Evêque d’Angers ce qu’il if f 
avoit fait en fa confideration» 

Quoique Suger eût été fait Regent 
du Royaume avec un confentement 
unanime de tous les Ordres , il ne 
îaiflà pas dès le commencement de 

H* 
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•fon adminiftratlon , de fouffrir beau- 
coup de la part de quelques efprits 

• -fadieux , qui par une fecrette jalou- 
fie ne le voyoient pas .volontiers dans 
la place qu’il occupoit , dont ils fe 
croyoient plus dignes que lui. C’é- 
toit fur-tout parmi les Evêques qu’on 
voyoit fe former une elpece de caba- 
le , pour traverfer la Regence, 6 c fe 
fouftraire à fon autorité ; fi-bien que- 
lorfque Suger voulut les aflembler 
pour délibérer avec eux des moyens; 
de lever promptement les fommes- 
que le Roy demandoit , plufieurs re~ 
fuirent de s’y trouver , 6 c de contri- 
buer de leur part à donner cette fa- 

• tisfa&ion à Sa Majefté. Le Regent en* 
fit fes plaintes au Pape $ fans lui nom- 
mer aucun des coupables ; Sc Sa Sain- 
teté lui fit réponfe au commencement 
d’Odobre de cette année 1147. qu’il 

• n’étoit pas jufte de confondre les in- 
nocens avec les rebelles j mais que 
. auffi-tôt qu’il lui auroit fait connoî- 
' tre ceux-ci , il agiroit contre eux par 
les cenfnres de l’Eglife , & n’oublie r 
. „ * roitrien pour les ranger à 'leur de- 
7, fijd, voir : le Bref eft daté d’Auxerre. Nous 
verrons bien-tôt la fuite de cette af- 
• . faire. Cependant Suger ayant appris 
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<|ne l’Evêqûe de Chartres étoit déce- 
lé , il envoya faifit tous les revenus 
de l’Evêclié, jufques à ce que cette Bp, t\. }i* 
Eglile eût été pourvût d’un autre Pafc 
teur -, jce qui obligea le Chapitre dé la 
Cathédrale de lui demander permif- 
fîon de s’allçmbler pour procéder à 
une nouvelle éle&ion r 8c le Regent 
voyant leur Toumiffioli, y donna les • 
mains. Goflin Archidiacre de la mê- 
me Eglife , fut élû Evêque de Char- 
tres par un commun confentcmerit 
du Clergé & du peuple. Suger .confir* 
ma l’éledion $*& après que l’clû eut 
été fa«ré , il lui fit prêter ferment de Ep • 19. & 
fidelité au Roy, Alors il le mit en pof- 10. 
feffion de tous les £iens qu’il avoir 
faifis. ^ 2 ’eftainfi que fe faifioient les 
Evêcjues en ce temp$-là : tel étoit 
l’ordre «ju’on gardoit en France pour 
conferve* & la liberté de l’Epi ife , 8c 
les droits de la Souveraineté. Rome 
* n’y avoit aucune part ; il n’étoit point 
necelfaire d’y envoyer • de ’ groifes 
fournies d’argent pour obtenir des 
^Bulles. « « 

Il arriva alors une chgfe fort re- Le Crucifix 
marquable dans Orléans. Guillaume cl f la Cû .?' ,K ~ 
de Caméra y fut alfafliné, & les au ~ 
teurs du meurtre craignons la recher- mc rr rAv ^ c 
' ' * - H 6 . 
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tiondance chedcla juftice,fe réfugièrent dans- 
fie lames. l’Eglife de Sainte Croix. JLls y furent 
pourfuivis , 8c quoiqu’ils embralfaf- 
fent un grand Crucifix qui étoit der- 
rière l’Autel , on les arracharde cet 
afile ,*& on les conduifit dan# les pri- 
ions de la Ville. L’Evêque autorifé 
de fon .Clergé, fe trouva* ofFenfé de . i 
• , cette entrd£>iife , fi contraire aux im- 
munitez des Eglifes ,& envoya rede- 
jmander les prifonniers. Sur le refus- 
qu’on en -fit, il interdit toute la Vil- 
le. Le Regent informé de ce tumulte,, 
fît transférer , les criminels des prr- 
. lpns d’Orléans dans celles de*Paris 
pour en faire juftice :8c dans le mo- 
ment qu’ils fioGtirent de la^ Ville ,, 
c’eft-à-Âire , fur les trois heures après 
midi, l’image du Crucifix qulils a- 
voient embraffé verfa , à fe qu’on • 
dit , une fT grande abondance de lar- 
+ . mes, que depuis cette heure jufqu’à- 
minuit. , elles ne cefferent de couler * 
de fes yeux en préfence du Clergé 8c . 
du peuple. L’on crut que l’Eglife par 
. • ce miracle vouloit témoigner la dou- 
leur qu’elle reflentoit de voir ainfi 
• violer fes immunitez ,& de ce quel- . 

le étoit fi méprifée de fes enfans , 
quelle n’avoit pas eu l’autorité de 
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âbbe’ de S. Denis. Liv. Vf. rSf 
lettre à couvert deux pécheurs qui . 
s’étoient réfugiez dans ion fein : ce 
fut ainfi que l’Evêque d’Orléans en **•**» 
écrivit à Suger , proteftant d’ailleurs 
qu’il ne leveroit point l’interdit, * 
qu’on n’eût remis les prifonniers au 
pouvoir de l’Eglife. Je ne fçai com- 
ment cette affaire fe termina,. & fr 
Suger , qui étoit grand jufticier , laifla 
impuni un tel crime : mais il paroît 
que»lj Concil<? general de Reims,, 
qui fe célébra le Carême fuivant * 
donna gain de caufe à l’Evêque , puif- - • 

qu’il fit un Canon , par lequel il eft cône.Rhtm, 
défendu 1 , fotrs de très-griéves peines, an. n 4 g, 
de violet les immunitez des Eglifes , c<m * *+• 

& veiit qu’elles foieiyrun refuge allu- 
ré- po^r tous les pécheurs. Comme le 
Regent.affifta à ce Concile , & qu’il . 
eut beaucoup de part à toutes les aE- 
faises qui s’y traitèrent , Jl eft jufte 
<Een dire ici quelque chofe. Nous ne. 
nous arrêterons neanmoins qu’aux 
circônllances les plus curieufes &le* , 

plus inftruélives. J&Xt. 

Le Pape * étoit fur le point de paf- Concile de 
fer en France, pour les raifons qu e P arts contre- 
nous avons marquées en fon lieu 
lorfqu’Arnaud & Calon deux Archi- * eu^cvc 
diacres d« l’Eglife de* Poitiers , furent ui* 
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le trouver à Sienne , & fe‘ portèrent 
pour accufateurs devant Ton Tribu- 
nal , contre leur Evêque ( c’étoit 1er 
fanseux Gilbert (a) de la Porrée.) 

» qu’ils prétendoientavoir avancé plu- • 
heurs herefïes dans un difcours qu’il 
. avoit fait à fon Clergé. Eugene , qui 

avoit alors d’autres affaires dans la 
tête , leur témoigna qu’il ne pouvoic 
pas vacquêrà l’examen de célle-ci ; 
mais qu’on y travatlleroit lorfqu’ii 
• feroit enErance,& les renvoya chez 

. eux. Informez que S. Bernard'étoit 

• .tout puifTant auprès du Pa£e , ils cru- 
rent que s’ils pouvoient le mettre 
dans leurs intérêts , leur affaire étoit 
sûre, & que l’Evêque nemanqueroic 
jamais d’être condamné. Ils pafferjent 
fleuri |. l4 donc par Clairvaux , & dépgignirenc 
p.Gse. * avec des couleurs flaffreufes les fen- 
.timens de Gilbert , que le faint ^.b- 
bé,quiétoit plein de zele pour l’hqn- 
neur de l’Eglife , en eut horreur^ & 
fe. déclara dès cemoment partie con- 

• tre l’Evêque de Poitiers; il enïut aufîî 
Je plus redoutable adverfaire. 

En effet , à peine le Pape fut-il ar- 

(a ) il étoit natif de Poitiers même , où ila- 

* •voit enfeignê long- temps la Théologie , après 
wvotr étudié fous Jtnfelme de Laon* 
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Abbe 5 de $. Denis. Lïv.Vf. itif 
.rivé en France au commencement 
-de l’année 1147. que faine Bernard 
l’engagea à travailler- ferieufement k 
• -, cette affaire , qu’on lui avoit fait com- 
prendre être de la derniere confe- 
.quence pour l’Eglife. Dans cette vûcr 
îePpntife aflembla à Auxerre, où il 
étoit alors , tout ce qu’il put trouver 
• de Cardinaux, (a) d’Efêques,& de- 
.Prélats j.faint Bernard s’y trqpva a- 
r .vec les deux Archidiacres qui avoient 
rintenté le procès : mais l’Evêque de- 
.Poitiers fit le fôurd à toutes les fom- 
mations , & ne parut point ce qui 
.obligea le Pape de transférer l’affem- 
bléeàParis, où il devoit fe trouver 
après les Fêtes de Pâques 'de la mê- 
-me année. Ils les célébra avec Suger 
dans-' fon Abbaye de Paint Denis , 
comme nous avons dit , & de-Ià fe 
rendit à Paris pour préfider à l’af- 
femblée , où plufieurs Cardinaux,^ 
grand nombre de très- fça vans hom- 
mes du premier & du fécond Ordre 1 
-du Clergé fe prouvèrent. Gilbert de la. 
Porrée étoit préfent, 

(a) Cette cwconflance nous fait voir que T Au- 
* tev.r de la nouvelle Vie de faint*Bernard s’ejt 
- trompé 3 lorfqitilaavancé , p. +19. que le Pape. 
71 avait à fa Çour que des perfonnesfeculicres. 
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OitoTriftng • Saint Bernard , avec les deux Ar- 

l frld e^/o ^diacres i’accuferenc de dire que 1 
*TelTence divine n’eft pas Dieu; que 
les proprietez des Perlonnes divines • 
ne font pas les Perfonnes mêmes; 
que les Perlonnes divines ne font at- 
tribut en aucune propolîtion ; que la 
nature divine ne s’eft point incarnée,, 
mais feulement la Perlbnne du Fils ;• 
qu’il ^i’y avoir proprement que Je- 
fus-Chrift qui meritoit en nous : en- 
fin que tous ^pux qui étoient baptifez 
feraient fauvez , ou comme d’autres 
difent , qu’il n’y a que les élus de bap- 
tifez véritablement , ce qui eft la mê- 
. . ôre chofe. Alors deux fameux Doc- 
teurs , Adam de Petit-Pont , pourvû 
depuis peu d’un Canonicat de Notre- 
Dame de Paris, & Hugues de Champ- 
fleuri , Chancelier du Roy, fe levé- 
m rent , & aflurerent avec ferment,, 

# qu’ils Iuiavoient oüi avancer quel- 
ques-unes de ces erreurs. 

Otton de Frifingen , qui a toujours 
eu beaucoup d’inclination pour Gil- 
bert de la Portée , & qui ne parle ja- 
mais de lui qu’avec admiration , le 
raille agréablement de ces deux Doc- 
teurs , & ne peut concevoir cora- N 
ment de fi, habiles gens fe conten- 
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toient pour toute raifon d’apporter 
un ferment: il prétend aufïi que tou- fd. ibid» 
te- l’affamblée s’en railla beaucoup. 

L’Evêque de Poitiers parut n’avoir 
que du mépris pour ces deux Doc- 
teur , & pour fes Archidiacres j 8c 
fans 'leur faire L’honneur d’entrer en 
lice avec eux , il leur répondit froi- 
dement, qu’il ne fçavoit ce qu’ils 
vouloient dire , & qu’il n’avoit ja- 
mais avancé de pareilles chofes. ïl 
en pritA témoins quelques Evêques 
qui avoient.été autrefois fes difci- 
pies 5 entr’autres Raoul Evêque d’E- 
vreux , & Y ves de Chartres , que l’on 
croit être le Chanoine de faint Vie- fleuri ut 
tor , qu’innocent II» avoit fait Cardi- 
jral. Ils déclarèrent tous qu’ils ne lui * 
avoient jamais rien entendu avancer 0 
de femblable : ainfi il paya le ferment 
de fes adverfaires par un 'autre fer- • 

ment, 

Saint Bernard , pour le convain- 
cre, apporta quelques extraits de fon 
Commentaire fut le livre de la Tri- 
nité de Bocce , avecfjuelques propo- 
rtions qu’on difoit être tirées des ca- 
hiers qu’il avoit diétez à fes écoliers, 
ôü y voyoit entr’autres celle-ci ; que . 
c omm3 l’homme eft appelle fagefle- * • 
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àcaufe de la forme de la fagefïe , ainu 
Dieu eft dit être fa fagdfe,fa bonté, 
&c. parce qu’il y a en lui .quelque 
forme qui n’eft pas Dieu même ; ôc 
c’eft ce que le Saint combattit forte- 
ment pafr de puiiTantes raifons : mais 
comme tous ces extraits n'avSicnt 
rien d’autentique , &c ne pouvoient 
,pas faire foi en jugement, pour con- 
vaincre l’Evêque , celui-ci demeura 
. 'ferme fur la négative : il lui échappa 
neanmoins de dire (<*) dans .la cha- 
.leur de la dirpute , que ce qui faifoic 
.Dieu le f Pere étoit différent de ce qui 
le faifoit Dieu, quoique ce ne fût pas 
deux chofes. JofTelin Evêque de Soif, 
fons , & ami intijjie de faint Bernard, 
nonobftant les différends qu’ils a- 
• voient eu enfemble au fujet de la • 
guerre que le Roy avoit faite «m • 
Comte 4e Champagne , ne put fouf- 
frir cette exprefUon ; & foit pour 
donner le temps à fon^mi de repren- 
, dre haleine , il entreprit l’Evêque de , 
.Poitiers fur cet article ; mais il avoir 
à faire à un hoinme qui en fçavoit 
.plus que lui, Gilbert lu; fit voir que 

(a) Andafter ctnfiteor Vatrept ali » effc Tç. 

. mm , alio ’Deum i net tamert ejfe bot & b oc* 

» ,_To. X. Conc. p. uotf. 




Digitized by Google 



^ àbbe’ de S. Denis. Liv. VI. 187 
.fa propofitioYi ctoit de faint Auguftiu 
même qui dit r dans Dieu autre cho- . 

fe eft d’être Dieu ; & autre chofe d’ê- 

* • 

tre Pere ou Seigneur, parce qu’être 
Dieu eft quelque ch£>fe d’abfol&, au 
. lieu que d’être Pere ou Seigneur , eft 
• quelque chofe de- relatif. Aliad eft 
. Des ejfe , aliad Pàtrerc ejfe vel * Domimm 
ejfe ; qaod enim eft 3 ad je dicitar , Pater vnc ^ ot * 

. autem ad Filiam , & Dominas ad fer~ 

1 vientem creaturant . Jolïèlin , qui ne 
comprenoit point cela , crut que Gil- 
bert voulait dire que l’être de Dieu 
n’étoit rien,& dans cette penfée il 
► comme'nçoit déjà à l’infulter par ces 
- .paroles : Quid eft qaod dicis : ejje Deant^'nl. 
*--mhil eft /Mais toute l’aflemblée'le 
mit fi fort à rire , qu’il fallut en de- 
meurer là : il - ne fut pas pofiible de 
difput#r davantage. Ainfi finit la pre- 
mière feance de ce Concile , -parce 
que le Pape fe leva aufli-tôt , afin d’é- 
.pargner une plys grande confufiomà 
.ce Prélat, qui d’ailleurs n’étoit pas 
ignorant. * 

Le lendemain l’Archevêque de Hugues HU 
Rolien attaqua tout de nouveau l’E- 
vêque de Poitiers, & le prit par un 
.iautre endroit. Il lui demanda d’abord 
* s’il recQnnoiITo.it pour Ton ouvrage 


» 


Digitized by Google 



îSS Histoire de Süger 
une certaine Profe , qu'on diToit êtra 
chantée dans Ton Eglife le jour de la 
fainte Trinité , & dont il lui fit leétu- 
t£. JL’Evêque lui «répondit qu’oui. 
Alors l’Archev?que entreprit de fair.e 
voir qu’il y avoir une herefie dans • 
cette Profe , parce que Gilbert y ap- • 
pelloit les trois .Perfonnes delà fain- 
te Trinité, trois Singuliers ; au lieu que, 
félon l’Arahievêque , il n’y avoit en • 
Dieu qu’un-fingulier. Gilbert répon- 
dit. , qu’on prenoit mal fa penfée-; 
que lorfqu’il avoit dit q»e les trois 
Per^nnes divines étoient trpis Singu- 
liers , il n’avoit entendu autre choie , 9 
finon qu’elles étoient feules de leur 
efpece , parce que dans tout l’univers* 
on ne voyoit point de perfonnes fi 
parfaites , quelles ne filfent toutes 
qu’ une même nature individuelle, 
comme il fe trouvoit enDieujque c’é- 
toit une figure de Rhétorique qui fe 
nomme Antonomafc, comme lorf- 
que l’Eglife , parlant de la fainte 
Vierge , dit : Virgo fingiilaris , çe n’eft 
pas a diré qu’il n’y ait qu’elle de vier- 
ge-au monde , mais qu'elle eft feule 
de fon clpece, qui aved la virginité 
joigne la maternité. De même, com- 
me il n’y a que dans la fainte Trinité* 
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où il # fe trouve un Pere, qui eft telle- 
ment Pere , qu’il foit en même temps 
Dieu , & un Fils qui elt tellement Fils, 
qu’il Toit aufli Dieu, il apûappeller 
ce Pere fmgulier , & ce Fils aurfi fingiu 
lier. Il ajoûta , que quand il auroit en- 
tendu des choies dans le fens qu’y 
donnoit l’Archevêque, bien loin d’a- 
voir fait un Aierehe , il auroit parlé 
comme les Peres les plus orthodoxes, 
& comme S. Hilaire,(^) le plus illuf- 
tre de fes prédeceiléurs , qui dit pofl- 
tivement , que ce n’eft pas une moin- 
dre impiété d’aifurer que Dieu eil 
feul & hngulier , que de dire qu’il y a 
pluheurs Dieux. * 

Le Pape fatigué’ de tontes ces chi- 
cannes qui duroient depuis deux 
jours , & qui d’ailleurs n’avoit point 
le livrg de Gilbert, dont il s’agiiToit 
principalement , remit la décifîon de * 
cette affaire au Concile general qu’il 
avoir indiqué à Reims pour le Carê- 
me de l’année fuivante ; mais pour 
ne point perdre de temps , il ordonna 
à l’Evêque de Poitiers de lui envoyer 

incelfammcnt fon Commentaire lur 
• ' • • # 

(ai) Sicut dut) beos dicere profamm eft , U a 
■ fngularcm 0 folitarium dicert > fatrilegium efl* 

1 A HU. JLib. de Syaod. 
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le livre de la Trinité de Bocce > .afîn 
de l'examiner : le Prélat obéit , & l’on 
ne parla plus de lui jufqu’àlatenuisdu 
Concile. 

' XXII.* Cependant Suger étoit dans une 
Seconde let- cruelle inquiétude* ne recevant au- 
tre du T^oy cun e nouvellé du Roy , ni de ïiotre - , 
mu T^^ent. arm £ e depuis la lettre cme Sa Majefté 
lui avoit écrite deHongne au mois de 
Juillet, il n’en avoit rien pu appren- 
dre de certain , &J’on etoitdéja dans 
* l’Aventril ne fçavoitque penfér de- 
* ce profond filence. Tout lui faifoit- 

peur ; & fon imagination étoit inge- 1 
nieufe à le tourmenter. Il en feroic 
mort de chagrin , ïï cette peine eût 
duré encore long-temps , mais enfin 
elle c.elTa par la lettre qu’il reçut 
■quelques jours après : elle étoit du 
. /°y , qui lui écrivoit de fa propre 
. main. Ce Princ^difoit qu’il étoit ar- 
rivé afiez heureufement à Cohftanti- ' 
Sp. 4t, fat. nople le Samedi avant la Fête de faint 
s,, & Denis avec tout fon monde , mais 
non pas fans peine.& fans beaucoup 
de fatigue ; qu’i^ y avoit féjourné- 
quelque temps pour fe remettre de 
fies travaux, & qu’enfîn il étoit fur 
• • fon départ pour la Syrie , une grande-,, 

partie de fijn armée ayant-déj-a- pri#* 
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les devants •> il lui recommande d’a- 
voirtoûjours grand foin des affaires 
du Royaume, & le prefTe encore pour * 
avoir de l’argent , dont il dit avoir un 
extrême* Hfefoin. Il lui apprend la 
mort de l’Evêque d’Arras > dont Dieu * 
ayoit difpofé durant la route ; enfin * . 

. il fe recommande inftamment à fes 
prières & à celles de fes Religieux. 

Cette lettre confola le Regent & • 

tout le Royaume , qui n’étoit j?as 
moins en peine que lui de la faute du. 

Roy. Dans la crainte qu’il eut que >a . 

Majefté ne fouffirît de lafffertede l’E- 
vêque d’Arras , qui étoit un de fes 
principaux Aumôniers , il. écrfvit à 
celui d’Amiens , pour l’engager d’al- 
ler prendre fa place : mais le Prélat £/’. 14. ib% 
lui répondit' fort Amplement , que ce 
qu’il avoit fait jufques alors pour le 
fervice du Pape & du Roy , l’a'Voit 
réduit à une tefie pauvreté ; qu’il 
n’étoit plus en état de faire le voya- . 
ge , & s’en excufa par cette raifon. Il 
ne jJàroît pas que Suger ait eu re- 
cours à d’autres. Il s’appliqua alors 
plus fortement que jamais à regler 
l’Etat , & à retrancher les abus qui s’y 
étoient gliffez , fur-tçut dans les Mo- 

Baftercs. tes Moines de faint Riquier 

• • * 
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vivoient fore licencieufement ; 8c 
• pour continuer impunément leurs.de- 
îordres, ils vouloient élire un Abbé 
Ep.M.ib- tel qu’il leur falloit pour cela. Suger 
en ayant été averti par l’E^êque Dio- 
cefain , fçut fellement les intimider 
• par fes mehaces , que pour faire leur 
paix avec lui ,& éviter le châtiment 
' qu’ils avoient mérité, ils élurent pour 
* * Abbé un Religieux.de làint Denis, 

qui les remit dans l’ordre. 

Troubles m Après les Fêtes de Nocl il fit une 
appûfc’\par affiünblée à Paris des Comtes de Ver- 
d^Roge?] 1 " man d°is & «d’Angers , de l’Archevc- 
£/> s s> io ^ ue Reims, & de quelques autres 
ii. it.* ^ perfonnes des plus confiderables du 
ibid. Royaume *, & prit avec eux de fi bpn- 
nes melures # pour rétablir la paix de 
ces- Provinces, qui étaient fort agi- 
tées , qu’on n’entendit plus parler de 
™ tous «es troubles. Il paroit quç les 
Bourgeois de Reims qui s’étoient ré- 
voltez contre leur Archevêque, fu- 
rent fevei^ment punis : le Regent , 
avec toute fa Bonté, ne laifloit^as* 
dans les occafions de' donner des 
exemples de juftice, pour retenir les 
autres dans le devoir. 

11 fe répandit alors une faulfe nou- 
velle dans le Royaume, que le Roy 
. * • • « s’étant 
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• s 'étant joint avec l’Empereur, avoit 
reînjîorté une grande viétoire fur les 
* infidèles , & que le Regent en avoit 
reçûrtin exprès de la part du Roy ; ce 
bruit courut jufqu’en Allemagne : ce * 
qui^>b*ligea l'Archevêque de Trêves, , 
qui de Ion côté était aufïi fort en pei- ; 
ne de l’Empereur , d’ecwre aqRegent 
po.ur fçavoir les particularitez de 
cette vî&oire: prétendue : mais loin Ep- 3 °* 
d’en recevoir la confirmation, il ap- 
prit quelque temps apres que l’ar- . 
méede l’Empereur ^voit été entière- 
ment .défaite par les Turcs , après a- 
voir été hoineufen^ent trahis par les 
’ Grecs , les plus perfides de tous les 
hommes. Voilà à peu pics ce qui 
fe paQa de plus çonfîderable dans le 
Royaume , durant la première année 
de la* Regence de Suger , jufqu’à la* 
tenue du Concile 1 de Reims, dont il 
nous faut maintenant reprendre l’hi-f * 
ftoire. . 1 ... 



. Dès que le Regent eut-appris que le XXIII. 

•Pape vouloit tenir un grand. Concile Concile de 
pour traiter ^es affaires les plus im- Re,mSt • 
portantes de l’Egiife , il lui offrit fort 
cjvilemçnt tout le Royaume , pour E P' 7*ib<d, 
v-choifir telle Ville qui paroiuoitla 
plus propre à ce deflèin . Mais le Pane . , > ■ •' ■ 

Tom. IIL ' ' "" I 
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qui avoit d’autres vues , le remercia 
. # de fon honnêteté , qu’il qualifie d'une 

infigne pieté , & perfifta - dans le def- 
# , • fein de le tenir en Allemagne , peut- 

* être à caufe du Duc de Lorrai- 
ne qu’il avoit excommunié depuis 
9 peu. Cep^pdant apïès y avoir fait ré- 

flexion , i] fe vk obligé d’accepter les 
offres de Suger % & choifit pour cet 
effet la Ville de Reims f où fes pré- 
decelleurs avoient déjà tenu de. pa- 
reilles .aifemblées. Celle-ci fut indi- 
quée pour le Di tranche après la mi- 
* J» Fri- Carême de l’année 1148. Ce qui le 
dote. f,i4. détermina à. ce choix , fut , félon Ot- 
L'heretique ton de Frifingheft ,‘que l’Archevêque 
lo» y ejî R e i ms tenoit dans fes prifons un 
ton amne. p ameux Heretique, dont il s’étoi» faifï 
avec beaucoup de peine , & dont il 
nefervoit le jugement à Sa Sainteté. 
Il fe difoit Gentil- homme Bas-Brç- 
• An , homme des plus extravagans 
. qu’on eût jamais vu. Il joignoit à une 

. profonde ignorance, grand nombre 

d’autres mauvaifes quai irez. Il étoît 
• groflier , brutal , opiniâtre , & fans 

aucune Religion qtft celle qu’il fe 
. faifoit àfaçiode. Comme il s’appel- 
’Xo- X. cm. loit Eon , il s’étoit imaginé qu’il étoit 
p, IU 4 », Fils de Dieu , & te Juge des vivans (Sc 
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des morts , fondé fur i’allufion grof. 
li erc de l'on nom , avec le mot Lajin 
Eum , qu’on trouve dans cette con- 
clufion des exorcifmes,^?r eum qui ju - 
dicaturus eft , &c. Cette imagination 
toute abfurde qu'elle étoit ,*ne lailfa 
pas de lui fervir à féduire une grande 
. multitude de peuple ignorant üde.fon 
pays, fufcepÿble comme on l’a vu 
dans tous les hecles dé toutes les er- 
reurs les plus éloignées du bon fens : 
comme le démon s’empare facile-* 
ment de ces fortes de génies , il fai- 
foit avec ce fecours infernal plufîeurs . 
chofes extraordinaires que les Bre- 
tons prenoient pour autant de mira,., 
.clés. Apres s’être attiré plufieurs dif. 
ciples dans fonpays , il lui prit envie 
de^jiir en France : mais il n’y trou- 

• va pas ce qu’il penfoit. D’abord quel- 
ques Seigneurs fe mirent en devoir 
de l’arrêter : & comme il échapoic * 
toujours à leurs recherches par le 
moyen , à ce qu’on dit , de fes en- 
chantemens , l’Archevêque de Reims 
trouva le fecret de fe faifir de lui , 8c 
de Tes principaux difciplès , qu’il te- 
noit enfermez Jufques à ce que le 

• Concile en eût fait* juftice : c’eft ce 
qui détermina le Pape à tenir foa 
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Concile à Reims plutôt *qu’aillcurs > 
pour n’être pas oblige de transférer 
les prifonniers , qu’on ne vouloit pas 
* lailfer échapeT. 

L’ouverture s’en lit dans la grande 
Eglife deNôtre-Dame le 22. de Mars 
(a) ” qui étoit le Lundi après le qua- 
trième. Dimanche dé Carême. Le Pa- 
pe y préfidoit en perfonne , &• dès la * 
première feance , il s’y trouva onze 
’j N C ccns P r ^ ats » tant Cardinaux, qu’Ar- 
chevelues , Evêques , & Abbez de 
Contât fiip. France , d’Allemagne, d’Angleterre, 

™ * d’Efpagne, d’Italie , & autrds lieux. 

* Eon fut amené au Concile , & pré- 
senté au Pape par un Evêque de Bre- 
tagne. Le Pape demanda d’abord à 
l’impofteur qui il étoit, & il répondit 
hardiment qu’il étoit celui qui devoit 

C/« 7 . Neu- ven i r j u g er l es vivans & les moft£ Il # 
brid. ibid. fe fervit , pour s’appuyer, d’un bâton 

• fait comme une fourche. Le Pape lui 
demanda que vouloit dire ce bâton 
d’une figure fi* irreguliere ? C’efi: ici 
un grand myftere , répondit l’Here- 
tique. Tant que ce bâton eft datas la 

fituation où' vous le^voyez , l«s deux 

• 

• (a) L’Auteur delà nouvelle vie de fiiint Ber - 

nard s’efl trempé ,ert difant 3 f. 4So, que dé- ♦ 
toit le i»>. de Mars. 
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pointes tournées verdie Ciel s Dieu 
eft en polTeffion des deux tiers du 
monde , & me laifie maître de l’autre 
tiers : mais fi je* viens à le tourner au- 
trement, en fofte que les deux poin- 
tes tpuchçpt la tenre , alors j’entre en 
poireffion des deux tiers du,monde, 
& je n’en laide qu’un tiers à Dieu. Il 
n’en fallut pas davantage pour faire 
r^re toute l’afiemblée : 011 le traita 
comme un fo», ■& on le condamna 
à un^prifon perpétuelle, afin de le 
mettre hors d’état de féduire davan- 
tage les peuples ; encore fut- ce une 
grâce qu’on accorda aux Evêque* de" 
Bretagne, qui demandèrent avec in- 
ftance au Concile , qu’on ne ^e fift pas 
mourir, à caufe qu’il appartçnoit à 
une des principales familles de Bre- 
’tagne. Mais tfiun autre g ôté , craintê 
qu’il n’échapât , on pria’ le Regent 
d’en avoir foin : & celui-ci s'acquitta 
fi bien de fa commiffion , & le fit 
mettre dans un fi bon li^u , qu’en peu 
de jours il y . mourut.. 

Pour fes principaux difciples,qu’on 
avoip arrêtez avec lui,& à qui il a- 
voit donné des noms magnifiques , 
comme; la Sagefie , le Jugement , la 
Terreur ? &c. ils ne furent pas trai- 
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tez Ci favorablement j car après qu’on 
leur eut laille le choix ou de l’abjura- 
tion,, ou du feu , comme on vit qu’ils 
perfiftoient opiniâtrenientflans leurs 
erreurs , on les livra au bn*s fecii- 
lier, qui lef condamna tous.à^etre 
brûlez ; # ce qui Jüt execute dans le 
grand marché de Reims. En les con- 
duifant au fupplice, celui qui s’ap- 
pelloit le Jugement îepetoit fans cêlfe 
ces paroles : Terre , çttyjre-toi pour en- 
gloutir mes ennemis comme Datloan & 
Abiron , perfuadé que fou .pouvoir é- 
toit allez grand pour faire ce qu’il 
difott ; mais la terre ne s’ouvrit point, 
lice n’eft peut-être pour l’enfevelir 
lui-même dans les enfers. # 

Apres cette expédition , toute cette 
multitude innombrable de Bretons 


infenfez qui fuivoit ce faux Prophe- * 
te , & dont* il fe fervoit pour piller 
les Eglifes & les Monafteros , fe 
dilïïpa d’elle-même. Quelques-uns , 
qui demandèrent à rentrer dans le- 
fein de l’Eglife , furent mis en péni- 
tence , & exorcifez comme des Dé- 
f moniaques. On apprit d’eux biep des 
chofes. fort particulières de leur î>ro- 
phete , .entr’autres que lorfqu’ils é- 
toient avec lui dans des lieux déferts» 



1 


Abee* de $. Denis. Liv. Vî. 19? 

'■■■ il faifoit paroître tout d’un coup une 
fi pro'digieufe quantité de pain , de 
vin, de viandes, poiflons , & meme 
des plus exquis , qu’on auroit. dit 
qu’il y en avoit plus qu’il fPen falloit 
pour ralfafier une armée de cent mil- 
le hommes. Cependant lorfqu on s e- , 

‘ toit bien rempli de ces viandes , quel- 
que grande quantité qu’on en eut 
ipangé , pour peu qu’on Te donnât de 
mouvement, on Te trou voit plus af- 
famé qu’auparavant , 8c il falloit. 
manger tout de nouveau : ce qui fait 
‘voir que cen’étoit que des viandes 
* fSntaftiques.. ’ 

‘ Ils ajoûtoient qu’un jour un Sei-/<*. ma. 
gneur du païs & de fes parens l’étant 
venu trouver dans une forêt où il é- • 

toit environné # de fes difciples , afin 
de tâchgr à le faire rentrer en lui- 
mê me ,*le prétendu Prophète fit à l’é- 
gard de ce Gentil hommç ce que le 
démon fit autrefois à l’égard dé J efus- 
Chrift , lorfque Payant* ranfporté fur 
une montagne 'fort élevée, il lui mon- 
4 *- tra tous les Royaumes du monde 

toute la gloire qui les accompagne , 
avec promelTe*de le mettre en pof- 
fefliôn de ces trefors , s!il vouloir l’a- 
dorer> mais le Gentilhomme eut afiez, 

I + 
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de xagetTe pour ne fe pas lailFer pren- 
dre à une fl belle apparence , & le re- 
tira avec autant de douleur que d’in- 
dignation contre ,fon parent.' Son 
Ecuyer qdi l’accompagnoit ne fut pas 
fiayilé, ayant apperçû parmi toutes 
. les raretez que l’enchanteur avoit é- 
talées à leurs yeux , un épervier d’une 
, beauté extraordinaire , il le demanda, 
& il lui fut accordé, comme fon Maî- 
tre etoit déjà parti. Il courut donc a- 
. près lui avec Ion epervier fur ie poing-,, 
ravi du prêtent qu’on venoic de lui 
faire. Jette cela par terre, malheu- 
reux, lui dit fon Maître.; ne «vois-tu 
. pas que c efl: le diable qui a pris .la 
forrtie de*cet oileau ? Mais l’Ecuyer , 
qui attribuoit à fimplicité l’avis qu*e 
fon Maître lui donnent, au lieu d’o- 
beïr, fouten'oic que dans lajapcon- 
nerie du R«y il n’y avoit pas un fl bel 
•épervier. Quelques momens après, 

■il commença à fe plaindre que l’oi- 
feau lui ferçoit le poing trop fort , 8c 
qu il lui enfonçoit fes ongles bien a- 
vant dans la chair ; puis tout d’un * 
coup il 1 enleva en l’air par le bras , . 
& le malheureux dif^arut aux yeux 
de fon Maître , fans qu’il en ait jarçais 
.«ntendu parler,. 
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Il ne Te voit güéres de Concile , où L’Evtque 
l’on ait traité & terminé tant d’affai- 
res que dans celui-ci. Après celle de /“concile^ 
'l'Heretique Eon , on examina le dif- l'Anbevi- 
férend qui étoit enjre Thibaut Ar- que de Can- 
.•chevêque de Cantorberi , & Bernard Norbert. 
Evêque de Meneve. ( a ) Celui-ct pré- (?) Autre. 
ten^oit que'fon Eglife a t yant toujours mentS ' x ~- 
été«Metropole dans la Principauté de 
Galles , iln’étoit pas jufte de la pri- 
v«r de Tes droits , pour la*foumettrc 
à celle de Cantorberi , fous prétexte 
qu’Henri» premier Roy d'Angleterre 
avoit ajouté cette Principauté à Tes 
Etats par la -force des armes , parce 
que , difoit ce Prélat , la divifion des 
Provinces Ecclefiaftiques ne doit 
point fuivre le fort des armes , ni 
éprouver leur viciflîtude , autrement, 
c*irtme unè Province appartient tan- 
tôt à un Prince , tantôt à un autre , * 
l’oiv^he verroit que des changemens 
continuels dans la difcipline & la ju- 
rifdi&ion de l’Eglife , ce qui eft indi- 
gne de fa fai«teté. Quoique cette rai- p ) eu> ' ^ P* 
Ion* fût très-pertfnence ”, neanmoins ecc[m l ' 6 9 " 
cebonEyêque perdition procès, & 
il fut objigé de fe founaettre à l’ Ar- 
chevêque de Cantorberi j ce qui fub- 
üfte çncore. 

■ h 
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Xly -, On vintenfuiteà Ut grande affaire- 

^lorable ^de ^ L ^^ aûme Archevêq ue d’Yorc,. 
mÊrcbevê^ c l lie ^ a * nt Bernard pourfuivoit vive- 
que d’Yorc , njent dès le temps du Pape Innoceiît * 
iwjullcmeHt II. Rien n’eft plus déplorable que 
dépofé dans cette Hifloire : efle doit faire trem-* # 
St Censi • kj er j es pj lls g ranc j 5 Saints r & coa- 

» vaincre tous les hommes , qu’à quel- 

que degré de perfection qu’on hait 
arrivé , l’on eft encore fujet à com- 
mettre de .ftès- grandes fautes quand: 
onfelaiflè facilement prévenir con- 
tre le’ prochain.. Guillaume «toit des. 

{ «remieres 6c des plus illuftres famil- 
es de la Grande Bresagne , neveu 
dîEftienne Roy d’Angleterre pro- 
• che parent de Roger Roy de Sicile^ 
Il avoit toûjours vécu dans une gran- 
de innocence* & une grande pureté* 
de vie.. Sa douceur le ren*loit aim#» 
*ble à tout le monde, & fa libéralité 
. , . envers les pauvres étoit fans égale., 

tom %o°p' Auflil’Egliie le reconnoît-elle pour 
£3 g, un Saint , & il tient rang parmi ceux 
qu’elle a canonifez.. Le* feul defaut, 
qu’on pouvoit lui reprocher étoit d’ê- 
tre un feu mou*, &c d’appréhender le- 
travail ; ce qui venoit de*l’é4ucation; 

• tendre & délicate qu’il avoit reçue à. 
la Cour dont il étoit neanmoins le. 
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plus faint Ecclefiaftique. L'Archevê- 
ché d’Yôrc étant venu à vaequer en * 
1140. on procéda à une nouvelle é-* 
leéfcion l’année Tuivante , & la plus 
grande partie s’accorda à choifirGuil- 
laume , qui étoit déjà Treforier de 
cette Eglife. L’Archidiacre , nommé ‘ 
Gautier, qui s’attendoit d’être élu, 
s’oppota à l’éleétion de Guillaume, 
fous prétexte qu’elle n’avoit pas été 
libre, & que le Comte d’Yorc avoit 
intimidé les éle&eurs par fa préfen- 
ee , ayant même inlînhé que le Roy 
.le fouhaitoit- ainfi. En même ternes il 
appella à Rome de cetreéle&ion ; 8 c 
pour rendre fon parti pl ™ puiffant , il 
eut foin de prévenir l’Abbé de Ridai» 
& celui de Fontaines , deux Monaf- 
tere» de l’Ordre de Cîteaux dans le 
Diocefe d’Yorc , & tous deux alors 
dans une grande réputation de fain- 
teté. Il leur fit entendre que l’élec- 
tion étoit fimoniaque -, que leTréfo- 
rier avoit acheté les voix jjes élec- 
teurs , & que de plus elje étoit forcée, 
par un ordre expies du Roy, qui a- 
voit demandé le Treforier. 

Les Saints qui ont Je cœur droit , 
& qui par un effet de îa charité qui y 
régné , s’vnaginent que tout le mom- 

♦16 . 
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de leur reffemblé , croyent ordinaire- 

• ment qu’un homme de ce Caraétere 
•n’eft pas capable de leur eu impofer 

„ dans une chofe de cette confequence: 
ainfi ces deux Abbez , fur le rapport 
de l’Archidiacre , qui ét.oit de leurs 

• amis , en écrivirent fortement à faint 
Bernard, dont ils n’ignoraient pas le 
grand crédit en Cour de Ronie le 
Saint , fur lçur témoignage , prit cet- 
te affaire fi fort à cœur , qu’il en fit, 
pour ainfidire , la fienne propre , per- 
luadé qu’il y alloit de la gloire de 
Dieu, de ne pas fouffrir dans i’Egli- 
fe des élections violentes & fimonia- 

. x qu.es/ Il éc A donc au Pape avec le 
.zele qui lui étoît ordinaire , quand il 
cro/oit foutenirles inferêts de Dieu, 

& lui fait une affreufe peinture du 
nouvel Archevêque. Selon dui , clé- 
toit un homme fi„corrompu , que de- ’ 
Ep. 34$. puis le fornmet ds La tête jnfqtia la plan- 
347, te des pieds , il était tout ulcéré i c’étoit 
un intrus qu’il falloit chafTer honteu- 
femçnt ciu Siégé qu’il avait ufurpé. 
Fleuri hift . Les parties fe ^endireift à Rome 

eccl l. 6 9 poirryêtre jugées : m d’un côté l’Archi- 
7 ' diacre avec fes Abbez de Cîteaux : 
d’autre côté l’Archevêque élu , ac- 
compagné feulement de # foh inho- 
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cence. La caufe fat examinée dans le 
Confiftoire en 1142. & comme les 
adverfaires de Guillaume ne purent 
rien prouver de ce qu’ils avançoient, 
le Pape ordonna qu’ils Te préfente- Innoccntlî . 
roient devant fon Légat en Angleter- ' - ' 
re ; Sequefi. l’élu faifoit ferment en 
fa préfence qu’il n’avoit point donné 
d’argent pour être Archevêque , Sc 
que le Doyen d’Yorc, ou quelque 
autre .perfonne approuvée affirmât 
pareillement que le Comte* ft’avoit 
porté au Chapitre aucun ordre du . 

Roy fur cçtte élpftion, Guillaume le- • 
roit facré Archevêque d^Yorc. 

Le*Legat Henri, Evêque de Vin- 
cheftre , tint fur ce fujet au meis de 
Septembre de la même année , .une 
grande allemblée du Clergé & .de. la 
Nobteffie d’Ançleterre. Tout le mon- 
de fut pour Guillaume , & demanda 
.avec empreffement qu’il fût facré. Il 
« ne fe préfenta perfonne qui osât par- 
. 1 er contre lui. Le Doyen fut cité à 
l'affiemblée ; nqfais il s’excufa par un 
député , fuj ce qu’ayant été fait de- 
puis peu Evêque de Durham , il ne 
pouvpit quitter fâ nouvelle époufe.. 

A fon défaut , Raoul Evêqug des Or- 
eades , & deux Abbez , firent avecl’é- 
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lu le ferment que le Pape avoir exi- 
ge. Ainfi dès le ij. du même mois 
Guillaume fut facré par le Légat. 

L affaire paroifToit terminée , mais 
le zele de faint Bernard , aniiné tou- • 
jours par les mêmes perfonnes, ne* 
s’en tint pas là. Après la mort du Pa- 
S. Bem. ep. pe , il écrivit de nouveau à fon fuc- 
■*}fr ceflèur Celefiin IL* une lettre très- 
vehernente contre le faint Archevê- 
* que. Plut-à-Dicu qu’elle fût çnfeve- 

lie da‘n? les tenebres*pour l’honneur 
de ce Saint, qu’on avoit in juftcment 
• prévenir contre u* homme de bien.. 
Il le traite d’infame (a) & de vilain, il' 
l’appelle deux fois intrus , &*par le- 
Roy*& par le Légat -, il l’accable d’in- 
Wp. tjs. j u ^es : il en écrit-autant à tous les Car- 
dinaux dé l’Eplife Romaine. De -là 
vint que ce Prélat ayant envoyé des 
. députez à Rome demander folemnel- 
lementle Pallium , le Pape lç lui re- 
fufa , & lui ordonna même de venir* 
en perfonne fe juftifier tout de nou- 
. veau: mais la mort'dë ce Pape, qui 
arriva peu- de temps apr£s , mit fin k 
cette perfecution. Luce II. Ton fuc- 
celfeur rendit plu^ de juftice à l’Ar- 
chevêque d’ Yorc. Il ordonna au Car- 
(a) Turpis infamjfque peffana. lbuL 
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dinal Imar, qu’il envo.yoit Légat en Fleuri HiJ& 
Angleterre , de lui donner le Pallium. 69 ~ 

L’Archevêque foit qu’il fût rebuté^ * 
de la conduite, de la Cour de Rome , 
foit qu’il fe laÜlat^aller à Son humeur # 
un peu indolente , négligea d’aller 
trouver le 'Légat , & -manqua' âinll 
I’occafion de recevoir le Pallium ; car • 

^Luce mourut bien-tôt après , & Eu- 
gène III. lui fucceda. Alors f^int Ber- 
nard voyant un de fes enfans fur le 1 
Trône de faint" Pierre , renouvelle 
fes pourfuites contre l’Archevêque' 
d’Torc , décrivit contre lui deux let- 
tres au nouveau Pape , dans lesquel- 
les il le traite à peu près comme il Ep. iî$. & 
ayoit fait dans (es precedentes.. mo. • 
m . L’Archevêque ,.quine içavoir rien 
de ce qu’on machin oit contre lui à 
Rome y s’y rendit enfin à k follicita- 
tion de fes amis pour demander fon Fleuri Mfa* 
Pallium.. Tout le College des Cardi-^ 4 * 
naux éfoit pour, lui mais lé Pape le 
reçut fort mal , & lui refufa absolu- 
ment ce qu’il demandoir j fe qui obli- 
gea ce faint homme de fe r^firer , 8c 
de pafleren Sicile chez le Roy Roger 
fon parent pour fe confoler avec lyii< 
de la mauvaife réception que le Pape’ 
lui av oit faite : mais lorSqu’on fçut eu-^ 
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Angleterre la maniéré indigne dont 
l’Archevêque d’Yorc avoit été traité 
à Rome , on ne le contenta pas d’en 
murmurer. Quelques ^ Seigneurs. de 
fes parens touchez jufques au vif d’un 
afFroht <jui réjaillifloit fur eux , & 

f erfuadez que les deux Abbez de 
Ordre de Cîteaüx , dont nous jvons 
parlé , en étoient la eaufe, allèrent ^ 
mettre le feu à une ferme de l’Ab- 
baye de Fontaines ;çe qui acheva de 
rendre le Pape* implacable 'à l’égard 
de l’Archevêque , qui n’avoit aucune 
paçtàcet emportement. 

Cependant lorfqu’il étoit encore, 
en Sicile , le Pape, qui pour les rad- 
ions que nous avons déduites , époit 
venu en France, tint fon Concile dp* 
Reims»; & les Clercs de l’Églife 
d’Yorc, qyi en étoient avertis, vin- 
rent renouveller leurs plaintes contre 
leur Archevêque. Ils avoient à leur 
tête Henri de Murdac , ( a ) «qui de 

fa) Il étoil Dotfeur en Ybcologie ,Ç$ avoit 
.itéfort confiait able dansj’Egl'tfe d’Yorc & dans 
toute la Yjjovincc , par fa Nobleffe , & par les 
honneurs & les ticbeffes dont il jouijJ'oit ; mais 
il avoit tout Quitté ces avantages pour fe faire 
Moine de Clairvaux ,fous la conduite de faint 
Bn nard , qui l’établit premier *dbbé de Vauclair 
eu 1134. 
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l’Abbaye de Vauclair au Diocefe de 

Laon , écoit palfé depuis peu à celle 

de Fontaines en Angleterre , dont il 

étoit natif , & avoit époufé tous les 

intérêts de l’Abbé fon prédeceÛeur. 

La ferme brûlée par les parens de 

l’Archevêque , n’étoit pas un petit 

motif pour animer fon reflenriment. 

Tous ces acculàteurs étoient puilfam- 

ment foutenus par S. Bernard. Ainfi , 

quoique l’Archevêque fût abfent , & 

que perfonne ne plaidât fa caufe j 

quoique la plûpart des Cardinaux 

s’oppofalïent à lafentence de dépofî- 

tion que le Pape vouloit prononcer . 

contre lui , alléguant tous 'qu’il étoit 

inoüi qu’pn condamnât un homme de 

ce rang,& de ce mérité, fans l’enten- 

drejquoique Sugerfift tous fes efforts 

■pour détourner ce coup , après avoir 
1 , ‘ tr r -r' n de le dticn- 

remontre par un diicours fort elo- 

quent , que quand même ce que les 
accufateurs alleguoient feroit veriti- 
ble , & que le Roy, comme ils di- 
foient , l’eut demand.é pour Archevê- 
que au Clergé d’Yorc , cela ne ren- 
doit point fon élection nulle, les Rois 
ayant droit de témoigner dans ces oc- 
cafions les fujets qui leur font agréa- 
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blés , le crédit de faint Bernard ,•& 
l’autorité du Pape l’emportecent. Al- 
beric Evêque d’Oftie ayant déclaré 
aunom de Sa Sainteté que l'Archevê- 
que Guillaume n’avoit été ni canoni- 
quement élu, ni légitimement . con- 
tacté, prononça contre lui la fenten* 
ce de dépofition , avec ordre au Cha- 
pitre d’Yorc de procéder à une nou- 
velle élection dans l’efpàce de qua- 
rante jours pour tout délai , faute de 
quji le Pape nommeroit un Archevê- 
que de fon autorité. Il fallut obéir. 
Hilaire Evêque de ÇJiicheftre, euf 
prefque toutes les voix du Chapitre - x 
l'Abbé de Murdac eut le refte : cepen- 
dant le Pape le déclara pour ce dér- 
ider , & le facrade fes propres mains 
à Trêves Iej.de Décembre d-e la mê- 
me année 1148. * 

Ce fut ici oà la vertu de fàint Guil- 
laume parut dans tout fon jour. Ayant • 
appris a fon retour de Sicile fa dépo- 
fition , il la fouffrit a"uec une patience 
admirable , fans murmurer , fans fe 

Ï daindre de fes âdverfaires , fans vou- 
oir même écouter ceux qui parloient 
contre eux , ni foufFrir que le Roy fon 
oncle interposât fon autorité pour 
arrêier une injuftice fi criante , «a 
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empêcher que l’Abbe vînt prendre 
. poireflioia de fon’Eglife. Il Ce retira 
^dans une maifon de campagne de l'E- 
vêque de Vineheftre, frere du Roy x 
& par confequent aulïi Ton oncle , 8c. 
là il fit de la.leéfcure^de la priere , & 
des exercices de la penitence Chré- 
tienne , Ton occupation continuelle» 

Il devint dans cette folitude un autre 
homme , 8c il ne parut plus rien en ' 
lui.de cette indolence 8c de cet éloi- 
gnement de la peine &c du travail , 

•qui étoit l’unique défaut qu’on avoit 
. remarqué en lui. Ce fut alors un mo- 
dèle achevé de? vertus les plus heroï- 

o *• . r i 1 / 

• ques. oa patience aanp éprouvés com- 
me l’or dans le creufet, le Ciel prit 
foin de fon innocence de la faire 
paroître aux hommes dès cette vie.. 

Le Pape Eugene , faint Bernard^'Ab- • 

•bé. Murdac moururent prefque tous 
enfemble quatre bu cinq ans après". JS» 1153 a 
Alors celui des Cardinaux , qui dans 
.le Concile de Reims s’étoit oppoféle 
plus vigoureufement à la dépofition 
du faint Archevêque , ayant été créé 
Pape fous le nom d’Anaftafe [a ) , 1 eJ-olLad.%^ 
rétablit avec honneur fur le Siege^'^H 1 *. 
(a) Anuft&je iy. du nom créé Pape 

' \ A # * 
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tu Hist©i*e de Sv ger , 
d’Yorc , à la requête du Clergé & du 
peuple d’Angleterre,flù il eft morç en ♦ 
paix, & fa vertu honorée' d’pne infi-f 
nité de miracles avant & après fa 
mort , qui l’ont fait mettre au nom- 
bre des Saints. Grand exemple qui 
nous fait voir que Dieu permet quel- • 
quefois que des Saints en cette vie 
. perfecutent d’autres Saints , fans le 
fçavoir, & avec de bonnes intentions, 
parce qu’ils fe font laiifé furprèndre 
par de faux rapports , & agifTant ainfi 
félon leurs préventions , ont crû ren-' 
dre fervice à Dieu & à fon Eglife, . 
tandis qu’effeétivement ils perfecu- 
toient la vertu , en lui impofant* de 
faux crimes. 

* XXV. Après que *ette grande affaire eut 
On,ej»cnd été airifi terminée dans le Concile de 

i ûTj&tyB de 

Gilbert de Reims , & qu’on eut publié 18. Ca- 
Li Portée, nons fur différens points de. difcipli-» 
ne par rapport aux plus preflans be- 
foins de l’Eglife * le Pape crut qu’il 
étoit temps de finir aufli la caufif de. 

* . Gilbert de la Porrée , Evêque de Poi- 

. tiers , commencée dès l’année préce- 
ecc?''! él c * eme au Concile de Paris. Pour cet 
p.éèi. * effet > ^ affembla premièrement dans 
fa chambre , cdbx des Prélats des plus 
• habiles qui s'étoienctrouvczaiiCon-* 
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cile : çntr’autres Geofroi de Eoroux , 
Archevêque de Bourdeaux ( a ) , Mé- 
tropolitain de Poitiers, Milon Evêque 
de Teroüane , & 4 ^olfelin Evêque de 
Soiflfons , tous trois fort renommez 
pour leur doétrine. Entre les Abbez 
il n’en fit v£nir.que deux des plus ca- 
pables j-Suger Sc faint Bernard, L’E- 
vêqüe de Poitiers eut ordre de paroî- 
tre devant ces Juges fi éclairez. Dc 0 
le premier jour il. fit apporter quan- 
tité de gros volumes des Ouvrages 
des Pefes , ( b ) dont il fit lire les pafïà- 
ges pour autorifer fes fentimens, fe 
plaignant que fes adverfaires ne pro- 
duisent qu^des extraits ou les pafia- 
ges étoient tronquez. Ce qui l’avoit 
obligé à prendre cette précaution, 
c’eft que le Pape -’avoit dœiné fon 
Commentaire fur le livre de la Tri- 

fa) M Dupin le fait Archevêque de Houx-* 
gts dans fonn. ficelé, p. 4-ie. nefaifantfas re- 
flexion que l'Archevêque de "Bourges neft pas 
Métropolitain de Poitiers. 

• (b) M. Dupin s’eft encore étrangement mé- 
pris , lot fqn'il dit au même endroit , que ces gros • 
volumes que'Gilbert fit appoitcr , étoient de fes 
propres ouvrages : c'était apurement des ouvra- 
ges des faints Tacs, & non pas des fions ,coni' , 
me on peut voir clans les Auteurs originaux que 
ite M , Pécari' 

• • 
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nité de Boëce à examiner à GotafcaJ- 
que. Abbé du Mont faint Martin (a) y 
Ordre de Prémontr^ qui fut enfui te 
' Evêque d’Arras : ^celui-ci l’ayant* 
lu avec exactitude, en avoii tiré quel? 
ques proportions , qu’il croyoit er- 
ronées , y joignant quelques palTages 
des’ Peres, contraires aux fentimens 

• ^e Gilbert , &. avoit envoyé fon mé- 

moire au Pape. Or c’eft ce mémoire, 
qifon examinoic dans cette alfem- 

• ,blée j 8c l’Evêque de Poitiers préten- 

doitqueces palîages des Peres qu’on 

• çitoit contre lui, ctoient. mal enten- 
dus ,& qu’ils avoient tout un autre 
fens, lorfqu’on les lifoit'éans le texte. 
Voilà peurquoi il avoit apporté tant 

* de gros volumes. 

La prefhiere proportion. qu’on tira 
dé fonlivre, conformément au me- 
•moire de Gotefcalque , fut celle-ci : 
Qiiafld on dit Dieu , cela s’entend d’une 
fubftance qui n’eft par Dieu meme , mais 

(a) M. Dupin fait Gotefcalque Allé du Mont 
_ faint Eloi >p 409 de fon it. fiecle, i. édition? 
Mais je ne croiras qu’il trouve afteune Abbaye 
de ce mm dans l’Ordre de P remontré, fe le ren- 
voyé au livre qui a pour titre B bio heca Prc- 
• monftratcnfis , il trouvera que Gbtefcalque dont 
il s’agit , était Abbé du Mont faint Martin an 
Diocefadc Cambrai , • 
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qui le conftituë Dieu.' Gilbert lâcha de 
prouver cette proportion par plu- 
lieurs paflages des Peres , & fuc-jout 
.de Paint Hilaire , dont il lifoit des pa- 
ges entières. Saint Bernard «ÿinuyé S. 'Bernard 
de toutes ces longues le&ures , & des lepouflevi- 
difputes qu’on faifoit fur chaque mot , vcmenU 
dit à l’.Evêque de Poitiers : » *.* 

neceflaire de s’arrêter plus long- « 
teftips à toutes ces difputes , qui ne « 
fervent qu’à perdre le ternps ? La « • 
fource dufcaijdale vient feulement «c 
de' ce que plufîeurs font perfuadez « 
que, vous croyez , &.que vous en- « 
feignez que la nature , ou l’effence «c 
divine ,*fa fagelTe,fa bonté , fa gran- « • , 

deur , ne font pas Dieu même «mais «* 
là forme qqi le conftituë Dieu. Sise 
vous croyez cela , dites-le haute- a 
yient , ou defavoüez - la « Gilbert . 
eut la hardielfe de répondre , que les 
qualités formelles qui font en Dieu , & 

Iæ Divinité qui le conftituë Dieu = ne forft 
pis Dieu meme. Maintenant , dit^aint 
Bernard , nous tenons ce que nous 
cherchons. Jé démande qu’on écri- 
ve «cette déclaration. Le- Pape l’or- 
donna , & Henri de Pife , Soudiacre 
dçTEglife Romaine, & depuis Car- . 
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lié Histoire de Suger 
dînai , préfenta du papier avec une 
plume & de l’encre. 

Tandis qu’on écnvoit.la propor- 
tionne l’Evêque , il fe tourna du côté 
de faint Bernard, & lui dit , commt 
en le raillayt : Ecrivez* donc aujfi , cfne 
In Divinité efi Dieu. Alors le Saint , 
fans s’émouvoir , répondit : » Oui , 

» qu’on l’écrive avec une plume de 
» fer , & avec la pointe d’un diamant, 

» & qu’on grave fur la plus dure p'ier- 
« e , que la forme , la nature , la di- 
»vinite,la bonté, la fagcfïe , la for- 
>3 ce , la puifTance , la grandeur de 
»> Dieu , 8c généralement 'tous fes at- 
>3 tributs , font vraiment Dieu. « On 
*d fputa^enfuire fortement fur cette 
proportion j- 8c il fe dit de part & 
d’autre de très-belles chofes. Ce que 
je trouve de plus fort parmi les rai- 
ions dont famt Bernard fe fervit con-* 
tre fon adversaire , eft ceHe-ci : Si Lt 
fq,rtne de Dieu n’efi pas Dieu , il faut ne f 
ccffaijjfment quelle foit plus pxtr faite qM' 
Dieu. En effet, ce qui conftituc quel- 
chofe , 8c la frit ce "qu’elle eft .efi ne- 
celfairement plus parfait queaaclio- 
fe même, puifqûe c’ç.fc de lui qu’elle 
emprunte & qu’elle reçoit tout ce 
' '* ' * • • ‘ ' " . qu’cite 
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Abbe’ dé S. Denis. Liv. V I. iij 
■qu’elle a : elle en dépend fi. abfolu- 
ment,que fans lui elle ne feroit rien; 
ce qui montre une perfe&ion qu’elle 
n’a pas elle-même. Or quel monftre ( * 
fcroit-ce de voir, quelque choie qui • 
fût plus parfait que Dieu , & qui nb . 
fût pas Dieu ? D’ailleurs fi cette for- 
me qui conftituc Dieu, n’eft pas Dieu, 
elle eft donc créature ; car tout être 
éft créé ou incréé. Or quelle apparen- 
■ ce que Dieu foit conftitué Dieu par 
une créature ? 

Le Saint ne fe contenta pas de com- 
battre fon adverfaire par des raifons- 
fi fortes j il y joignit encore l’autori- 
té des Peres i 5 8c pour cet effet il en- 
voya chercher faint Auguftin dans la 
Bibliothèque de l’Hglife de Reims, Aug.^.de 
& fit voir que ce faint Doéteur alfu- ^ r l n ' c ‘ 10, 
roit pofitivement que la bonté , la 
grandeur, & les autres attributs de > 

Dieu , ne font pas différens de 
Dieu même. Le Secrétaire de faint 
Bernard , nommé Geofroi , qui de- 
puis fut Abbé de Clairvaux , fe fou- 
vint alors que Gilbert, l’année pré- 
cédente , avoit absolument nié dans . . , 

le Concile de Paris , ce qu’il foutenoit 
dans celui de Reims , 8c qu’il avoit 
même produit des témoins pour cer- 
Tom. III. K 
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ii S Histoire de Sucer 
tifier qu’il n'avoic jamais crû ni en- 
feigné pareilles chofes. Il lui en fie 
des reproches : mais Gilbert , fans 
s’étonner , répondit avec un air de 
confiance : Quelque ckofi que j'aye dit 
alors y je dis cela Maintenant. A in fi de 
cette queftion , qu’on crut fuffifam- 
ment éclaircie , on pafia à une autre 
propofition de l’Evéque , dans la- 
quelle il difoit : qu’«» féal Dieu nef 
pas les trois Perfinncs , ni les trois Per - 
finnes une feule chof , quoiqu’elles fient 
un fut Dieu par une même divinité, (a) 
C’étoit ici un cahos ou la plupart de 
ceux qui compofoient l’afiemblée ne 
eomprenoient rien, quoique j’y aye 
donné en notre Langue tout le jour 
qu’il m’a été polïible ; car il efi: cer- 
tain que dans le Latin ( b ) la propofi- 
tioii efl infiniment plus embrouillée. 

(a) Cum Pater & Filins & Spirites Sanftus 
union t(fe dicuntur , non nifi un a divinitate , j«- 
teltiguntur , nec converti pote fl ut. mus Dcus ». 
vrl ma fitbftantia , vel unum a/iquid Pater & 
Tilius ) & Sfiritus Sanftiis eft dicatur. Tom. X, 
Cunc, p. j 107. 

(b) Très Perfane , tribus unitstibus funt tria, 
& d.fiintîa proprie tatibus .tribus , qua non font 
ipC<e perforât ifed finit ties retenue , & ab invi- 
cem à divin a fnbfiantia in numéro d.tfc tentes, 

J bid. 



Abbe'deS. Denis. ' Liv . VI . 11^. 
On encrevoyoit feulement qu’il vou- 
loir dire , qu’un letil Dieu fait une 
certaine unité, & que les trois Per- 
fonnes font comme trois unirez , 
par confequent qu’un feul Dieu n’é- 
toit pas trois Perfonnes , parce qu’tu 
ne unité ne peut pas faire trois uni- 
tez. Cette obfcurité de l’Evêque de 
Poitiers venoit de ce qu’il étoit trop 
Métaphyficien, faifant fur toutes cho- 
ies des précifions à l’infini ; & fa ma- 
niéré de raifonner avoir beaucoup 
de rapport à celle de nos Scotiftes. Je 
me trompe fort fi leur diftinétion for- 
melle, qu’ils mettent dans les divins 
attributs , n’eft un précis de toute la 
Théologie de Gilbert déjà Porrée. 
On écrivit donc encore cette fécondé 
propofition , & on difputa fortement 
pour & contre. Plufieurs Cardinaux 
fembloient favorifer l’Evêque de Poi- 
tiers , qui avoir été autrefois leur 
Maître. Ainfi finit cette première dif- 
pute avec le jour. On fut obligé de fe 
retirer fans rien définir- 

Le lendemain on examina deux au- 
tres propofitions , qui furent écrite* 
comme les deux premières , fijavoir* 
que les proprietez des Perfonnes di- 
vines^ & leurs attributs éternels,n’ont 

Kz 
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pas de commencement , fans nean- 
moins que pas uife foit Dieu. Enfin 
la derniere étoit , que la nature divi- 
ne n’a pas pris la nature humaine , 
mais que la feule Perfoiine du Fils a 
pris notre nature : & ce fut à ces qua- 
tre popofitions qu’on réduifit tout ce 
qu’on trouvoit à reprendre dans les 
fentimens de cet Evêque. Comme les 
autres dont on lui avoir fait un crime 
dans le Concile de Paris , ne fe trou- 
* voient point dans ion livre , mais 

feulement dans quelques écrits de fes 
difciplcç , & que d’ailleursil les nioit, 
4 on fc contenta de déchirer ces écrits, 
& on s’arrêta à ces quatre chefs, que 
l’on auroit pû même réduire h deux , 
puifqu’il eît certain que les trois pre- 
miers n’en font proprement qu’un , 
pu il s’agit de la dillinétion qui eft 
entre la nature divine & fes attributs, 
& les proprietez perfonnelles. ' 
XXVI. Loriqu’on eut difputé fuffifamment 
Les Trelats pour éclaircir la vérité , les Cardi- 
ff e Fra nu naux qui étoient auprès du Pape, di- 

Zttïiliix re f <l u ’ on pouvoir fe retirer, & qu’a- 
de Rome. près avoir entendu ce qui s’étoit dit 
de part &c d’autre , ils jugeroient l’af- 
faire, & décideroientce qu’on en doit 
croire. Ce difcours ofïenfa ieS Pré,. 
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lats de France. Ils comprirent que les 
Cardinaux' vouloient s’attribuer un 
jugement , qu’ils preténdoient leur 
appartenir dodroit. Ainfi des le len- 
demain ils furent trouver faint Ber- 


nard, pour prendre avec lui des mefu- 
res qûi rompilïent le defTein de la 
Cour de Rome ’, & confervalïent le 
dépôt , de la vérité contre l’erreur 
qu’ils s’imaginoient qu’on vouloit e- 
pargnef. L’aflemblée étoit confidera- 
bie, il y avoir dix Archevêques, grand 
nombre d’Evêques , d Abbez , 8c de 
Dodeuis. On raifonna long- temps, 
& enfin il fut refolu qu’on drelTeroit 
une profefïion de foi , diredement 
oppofée aux quatre propofitions de 
Gilbert , & qu’après l’avoir tous li- 
gnée , on députeroit quelque perfon- 
ne confiderable pour l’aller préfenter 
au Pape de la part du Clergé de Fran- 
ce , avec' ordre de lui dire que telle 
étoit la croyance de l’Eglife Gallica- 
ne, & que rien au monde ne feroit 
capable de faire changer de fentiment 
ceux qui l’avoient lignée. On prétend 
que faint Bernard dida lui-même cet 
écrit, dont voici la fubftance. i.Nous 
croyons que la nature fimple de la di- 
vinité , eft Dieu , & que Dieu eft la 

K 3 : 
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tent leur 
profetfton de 
foi au Pape. 
To.X Conc. 
p . uo 8, 
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. divinité r qu’il eft fage par la fagefle 
tjui eft lui-même , grand par la gran- 
deür qui eft lui-même , &: ainli des- 
autres attributs. 2. Quand nous par- 
lons des trois Perfohnes divines, nous, 
difons qu’elles font un Dieu , & une 
fubftanee divine j & au contraire > 
'^uftiid. nous parlons de la fubftanee 
divinejnous difons quelle eft entrois 
Perfonnesi 3. Nous difons que Dieu, 
foui eft éternel , & qu’il n’y a aucune 
autre chofe , foit qu’on la nomme re- 1 - 
latioh , propriété , ou autrement , qui 
foit éternelle,fans être Dieu. 4. Nous 
croyons que la divinité même , & la 
nature divine s’eft incarnée dans lo 
ïilsi. 

Quand tout le monde eût ligne ce 
iymbule , on jugea à propos de le 
faire préfenter par l’Abbé Suger,noa 
foulemenc parce qu’étant Regent du 
Royaume , il fe trouvoit à la tête du. 
Clergé de France , mais encore parce 
qu’on le crut le plus capable que qui. 
que ce foit de tenir tête aux CardU 
baux fauteurs de Gilbert , avec la mê- 
me fermeté que Paul avoit refifté à 
Pierre. On lui donna par honneur 
Hugues Evêque d’Auxerre, & Milon 
Evêque de Teroüane, pour l’accom- 
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Abïe* dé S. Denis. Iàv.VI. 115 
pàgner j c’ctoient deux Prélats très- 
illuftres par leur vertu & leur érudi- 
tion tort capables de donner du 
poids & de 1 autorité à cette ambaf- 
fade. 

Suger s’en acquitta parfaitement , 

& parla au Pape & aux Cardinaux , 
qui étaient auprès de lui , d’une ma- 
niéré également ferme & refpec- 
tueufe. Il lui dit , en préfentant Pé. Qauff. tfi 
crit des Evêques de France , que le ad Cardin . 
;refpe& qu’ils avoiènt pour Sa Sain- 41 b an. t.X . 
tete, leur avcic fait diflimuler cer- Co " cti ' P • 
tains difcours peu convenables qu ils ”*** 
avoient entendus ;mais qu’enfin aïant 
appris qu’elle vouloir jug«r définiti- 
vement les queftions qui avoient été 
agitées , ils avoient cru qu’il étoità 
propos de lui donner leur profdlion 
de foi s à laquelle ils étoient refolus 
de ne rien changer. 

Le Pape parut un peu ému en en- 
tendant ce compliment : il prit l’é- 
crit , le lut , & répondit auflî-tôt aux 
dépotez, qu’ils n’avoienc qu’à dire à 
ceux qui les avoient envoyez , que 
l’Eglife Romaine nes’éloignoit point 
de leur confefïïon ; & que G. quel- 
ques-uns avoient paru foutenir la 
perlbnne de l’Evêque de Poitiers , ils 
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ne foutenoient pas Tes erreurs , Sc les 
congédia fans autre difcours. ( 

La cour de Cette démarche des Evêques irrita 
%me ai cft étrangement les Cardinaux, &c ils ne 
fcandalifée. furent pas moins choquez de la ré- 
ponfe d’Èu^ene , quils trouvoient 
trop modérée dans une telle conjonc- 
ture , qu’ils regardaient comme un 
attentat Si une infulte faite au faint 
Siégé : ainfi. dans le feu de leur indi- 
gnation , ils le réunirent tous -, & s’é- 
tant rendus auprès du Pape , ils dui 
ouoVïifing . parlèrent en ces termes Très Saint 
h- a. part ». „ p ere vous d e vez fçavoir qu’ayant 

/. i. Î7. / / I •/' | 

Ville fore ” etc c * 101 “ P our * e gouvernement 
"Je de faint” Eccleliaftique par nous , qui fom- 
’jier. /><488. « mes les pôles fur qui tourne tout le 
« Corps de l’Eglife univerfelle , de 
« pere particulier que vous étiez,vous 
«êtes devenu perè commun. Vous 
« n’êtes plus à vous feul , mais à nous, 
« vous ne devez pas préférer à des 
- « liaifons necelTaires & generales des 

« amitiez particulières , & qu’il vous 
« elt libre de ne point avoir. Vous 
v êtes obligé de veiller à l’utilité 
« commune ; & placé comme vous 
«êtes,'àu premier rang de ladour- 
33 Romaine , il eft de votre devoir d’ê- 
« tre attentif aux obligations de votre 
« charge. * ■ ' * * 
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Que vient de faire votre Abbé de « 
Clair vaux, & toute l'Eglife de Fran- « 
ce avec lui ? Avec quelle infolence <c 
<k quelle hardiefïe ofe-t-il s’élever «c 1 
çontre la fuprême dignité du Siégé « 
ApoRolique ? N’effc-ce pas fon auto- « 
rité feule qui ferme fans que per- « 
fonne ouvre , & qui ouvre fans que «• 
perforine ferme ? A ce Siégé feul eft « 
commis l’examen de la foi Catholi- « 
qué j nul T ribunal, fi loin qu’il foit, <e 
ne peut ufurper un ‘honneur qui 
n’eft dû qu’à la Cour de Rome. Ce- «• 
pendant ces François , au mépris de « 
notre préfence , ont ofé , fans nous « 
eonfiilter , mettre leur confefliontc " 
de foi par écrit , comme fi par une « 
décifion fans appel , Mis vouloientce 
définitivement prononcer fur les. « . 
propofitions agitées dans ces der- te 
ni ers jours devant nous. Quand ni&- 
me une femblable affaire fe traite- «• 
roit en Orient , dans Alexandrie ou « 
dalis Antioche , devant tous les Pa- « 
triarches , rien n’y pourroit être ar- « 
rêté de fixe Si de lolide , fans notre « 
autorité; & iuivaut les exemples des 
. Anciens Peres , on en laiiferoit la dé- « 
cifion à l’exameh de la Cour de Ro- 
me. Comment donc ces gens-ci 

K S 
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i> ofent-üs, en notre prëftince , s'atr- 
« roger uii droit que îi’onE pas les 
» Eglifes les plus corifidtrables & les 
- >> plus éloignées de nousîAinfi nous 

» fouhàicons que vous vous éleviez 
si contre Une nouveauté fi temeraire , 
» &: que Vous rte tardiez pas à punir 
« leur artoffâhfcés . 

O 

Ces remontrances prononcées d'un*; 
ton élevé & d’un air menaçant par 
des gens dont Eugene a voit be loin- 
dans l’état où il fe trôuvoic , firent 
ittipreflîon fur Ton efprit j & quelque 
attachement qu’il eût à faint Bernard, , 
car il étoit regardé comme l’auteur" 
déroute cette intrigué, le Pape crut 
. qu’il devoit en cette occafiort,ou le 

diïïîmuler , ou le facrifier au reflenti- 
nüënt de Tes Cardinaux, qui pouvoient 
lui faire un mauvais parti , en l’aban» 
donnant. Ainfi ayant envoyé quérir 
Id.ibid. le faint Abbé , il lui témoigna , avec 
Dupin ir. quelque dureté en leur préfence* la 
ficti f- 4*3- fùrprifé où il étoit d’une démarche fi 
hardie qu’il avoir faite avec lès Evê- 
, ques de France , en prévenant ain- 
fi le jugement du Siège Apoftolr- 
que par une décifion qu’il étoit feul 
en droit de faire ; qu’il ne convenoit 
point à des particalicrs,de dreflet une 
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formule de foi ; qu’il étoit encore 
plus ineüi qu’un petit nombre d’Evc- 
ques fe mêlaflent de prononcer fou- 
veraincment fur une caufe qui étoit 
actuellement pendante pardevers lui, 
& qu’il devoir fçavoir que dans les 
matières de foi,ii n’ajppartejioit qu’au 
&int Siégé de les décider. Le Saint , 
qui ne s’actendoit pas que le Pape le 
prendroit fi haut , commença à plier 
doucement : il crut qu’il étoit de la 
prudence de ne pas irriter davantage 
la Cour de Rome j c’eft pourquoi il 
répondit fort modeftement, que ni 
lui, ni les Evêques n’avoient point 
prétendu faire une décifion , mais feu- 
lement une expofition de leurs fenti- 
mens , qu’ils foumettoient au faint: 
Siégé j ce qui appaifa un peu les Car- 
dinaux.. 

On auroit pû lui répondre que les 
députez n’avoient point parlé fur ce < 
ton y que des gens qui proteftent que 
rien au monde ne fera capable de les 
faire changer de fentimenus ne pa- 
roiflent guéres fournis aux décifions 
du faint Siégé $ que c’eft vouloir com- 
mander , & non pas obéir que de par- 
ler de la fort£ : mais le Pape aima 
mieux difiitnuler aUlîî de fon côté j Sc 

- K 6 
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faifant fort fur la foumifïïon du Saint*. 
ld ibid. il déclara que l'écrit préfenté par les ‘ 
Evêques, feroit de nulle autorité,, 
comme ayant été faitfans-la partici- 
pation du faine Siégé ; qu’il ne feroit 
point inféré dans les attes du Conci- 
le ( a ) , & qu’il ne pafferoit point pour 
•un lymbole de foi , tel qu’on en drelfe 
ordinairement dans les Conciles af- 
fetnblez contre les herefies. Gela fait, 
pour conferver de maintenir l’autori- 
>, té fouveraine , il remit ladécifionde 
l’aÆiire au lendemain. 

Alors ayant alfemblétous les Pré- 
lats dans le Palais Archiepifcopal , 
avec ce qui reftoit d’Abbez & de 
Do&eurs venus au Concile , l’Evêque 
de Poitiers fut cité , & le Pape déclara 
en leur préfence , que la fainteEglife 
' Catholique, A poftolique, & Romaine* 
croïoit que l’elfencc divine étoit Dieu 
aulîi-bien que les attributs j de les 

(a) En confequenct de ce jugement , P origi- 
nal des ades de ce Concile , qui fe conferve dam 
la Bibliothèque du Vatican , ne porte point cette 
profejfion de foi , ni toutes les copies qui en ont 
été tirées , mais les Evêques de France ne iaiffe - 
y en t pas de l’ inférer dans les copies qu’ils tirèrent 
four eux , elle s’y trouioe encoie dans quel-, 

ques Bibliothèques du Royaume • Voyez Baro^ 
«niau. 1148, p. 340. 
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• Perfonnès de cette nature divine y 
défendit de lire ou de copier le livre 
de l’Evêque , jufques à ce que l’Eglife 
de Rome l’eût corrigé. Gilbert fe 
fournit à cette décilion ,- acquiefça à 
tout ce qu’on voulut , &» s’en retour- 
na ainfî dans fon Diocefe , réconcilié 
avec fes Archidiacres , 5c avec tous 
ceux qui i’avoient entrepris. S. Ber- 'Bent.fermi 
nard avoue lui-même , que fa fou- 8o « w»** 

million fut entière 5c parfaite.^ ' 

S’il m’étoit permis prefentement de XXVII. 
dire ma penfée fur cette affaire qui fît Examen des 
alorstantd’éclatdanslemonde,qui fut GUbert* * 
difeutéedans trois Conciles differens, 

& pour laquelle on fe donna tant de 
mouvemensde part 5c d’autre , j’a- 
vouêrois de bonne foi qü’on fit beau- 
coup de bruit pour peu de chofe^qu’il 
ne s’agi fîoit de rien moins que d’un 
dogme de foi ; que tout rouloit fur un 
jeu de mots ; & que lès parties qui ne 
s’entendoient pas, ne difoient'dans le 
fond que lamêmechofe. En effet, il 
ne s’agifïoit que de deux articles : le 
premier , quelle diftinélion il y £voit 
entre- la nature divine d’une part , 5c 
les attributs , 5c les proprietez per- 
fonnelles d’autre part ; car c’eft a cela 
que fe reduifent les trois premiçreS' 
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propofitions que l’Evêque de Pod-* 
ciers avoir avancées ,ainfi que nous 
l’avons déjà remarqué $ le fécond , fi 
c’étoit la nature divine , ou laTecon- 
' de Peifonne de la fainte Trinité qui 
s’étoit incarnée ? Saint Bernard & les 
parti fans difoient que la nature divi- 
nes ’ét oit incarnée en la Perfonne duï 
Vetfbc ; &r l’Evêque difoit que laPer- 
fonnedu Verbe s’étoit incarnée avec 
fa nature divine : & je foutiens{»e)que 
c'eft 4 a même choie , & qu’on peut 
dire l’un & l’autre fans être héréti- 


que. Il femble même que la maniéré 
dont l’Evêque s’expliquoic , étoit 
beaucoup plus propre pour répondre 
à ceux qui difentque fila nature di- 
vine s’eft incarnée , le Pere & leSaint 
Efprit Ce font donc incarnez , aufli- 
bien que le Fils , puifque la nature 
divine leur eft commune à tous. Auflï 
voyons - nous que les Scolaftiques 
font encore aujourd’hui partagez Tur 
Ce point, & que les uns tiennent pour 
l’affirmative , & les autres pour la ne- 


• (a! Non multum ab al'tis difeordabat Epifct- 
pus Gilbertus , mm Ult profiierentur naturan» 
incarnat am , ftd in Filio , ijh Etrfonam Fil'n in - 
darnatam , non fine fux nnturà. Orto Frifing. 
ut fiip. c. $7. 
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|ative , faiis que les uns ni les autres 
eroyent po&r cela être hérétiques. 
Toute l’école de laine Thomas (a) 
parle comme l’Evêque dé Poitiers;- 
Elle foutienr que Tinearnatron s'eft 
faite formellement en la Pèrfonne 
du Fils , 6c que* la nature divine n’y:- 
entre , pour ainft dire , que par conco- 
mitance , comme étant infeparable de 
cette Pèrfonne. Elle s’appuyemême 
üir la principale raifoir dont Gilbert 
db la. Portée fe fervoit pour foutenir 
fbn fefttimènt, qui eft la décifion- 
qu’en ont faite plufieurs Conciles , Sé 
entr’auttes lff ô' de Toledé , dont les 
paroles font remarquables. » Il eft 
vrai , dit cette fainte alïemblée , que « 
l’incarnation (b) eft l’ouvrage de la « 
fainte Trinité , parce que tout ce <* 
qu’elle fait dans le monde eft com* « 
mun aux trois divines Perfônnes ; et 
cependant il n’y a que lé Fils qui ait 
pris la forme d’efcîave dans fa iPé'r- * 
(a) Vuve% Gonet. to. 4 difp; s . ** t- 
(bYlnctir'aatiotiém Tilii tbta T> iïùtas obérât* 
eft , quia inf ptirtibilia fiant opéra Triniiatis , fo- 
ius (amen Fi/ms fonnam fervi acctpit in ftngw- 
. lantate Perfurtic , non in unitate divin* nature* 
in id quodproprium eft Filii 3 non quod frinitati 
Commune eft. Coac. Tôle:. «. & ix. m contelf. 
fidei. 
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*? Tonne finguliere , en vertu de ce qui 
»> lui eft pro*pre en tant que Fils, 6c 
» non pas en vertu de la nature divi- 
» ne qui lui eft commune ayec les au- 
» très Perfonnes de la fainte Trinité.-* 
C’cft tout ce que vouloit l’Evêque de- 
- Poitiers. 

A l’égard de ce qu’il avançoit , que- 
' les attnbyts de Dieu , ôc les proprie- 
tez perlonnelies de cette augufte T ri- 
nité n’étoient p^s la nature divine ,- 
ou, (1 vous voulez,n’étoient pas Dieu,, 
il ne faut pas. s’imaginer que ce fça- 
vant Prélat ait voulu dire que ce fût 
deux chofes differentes ou leparables 
l’une de l’autre , telles que font Dieu 
& la créature. Il étoit trop éclairé , 
pour donner dans une telle extrava- 
gance j il vouloit dire feulement que 
, . l’idée que nous concevons de la natu- 

re divine , n’eft pas celle que nous 
concevons de la paternité ; que ce 
' mot de Pere donne à notre efprit une 
• autre idée que celle que lui donne lé 

mot de Dieu , ou de nature divine , 
comme il s’expliqua lui - même au 
Concile de Paris, en difant.: Je con- 
feTe hardiment que ce qui le fuie* 
Dieu , n’eft pas ce qui le fait Pere , 
quoique ce ne foit pas deux chofes en 


( 
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Abbe’ de S. Denis. Liv. 
lui. Andaiïer confiteor Patron œli'o ejjè 
Patrtm , ali 'o Deitm, nec txmen ejfc hoc & 
hoc s ce qu'il prouvoit fore bien par 
des autoritez très-exprefTes de S. Au- 

n’eft pas qu’il donnât dans le 
fentiment des Thomiftes , qui pré- 
tendent que toute cette différence ne 
vient que de la petiteflè de notre e£- 
prit ,.qui diftingue en Dieu ce qui eft 
en lui fans aucune diftindtion , & qui 
étant borné & limité , ne peut at- 
teindre par une feule idée toutes les 
perfections qui fe trouvent dans cet- 
te nature très-fimple & trës-indivilî- 
ble de Dieu ; non , il difoit qu’indé- 
pendamment de notre efprit & de 
notre imagination , la miferieordc en 
Dieu n’étoit pas fa juftice , ni fa jufti- 
ce fa mifericorde ; fon effence n’étoit 
pas fa paternité, ni fa paternité fon 
effence : & cela par une diftindtion 
qui .leur étoit naturelle , & qui étoit 
fondée, ftir la chofe même. Et voilà 

Î 'uftement la diftindtion formelle que 
es Scotiftes admettent encore au- 
jourd’hui entre la nature divine & 
fes attributs , comme l’ont fort bien 
remarqué les plus fçavans (/ 1 ) Theo- 
, (a) Tbfçlfgie <tog- t9* }, /. u a 8» n. 8. 


guftin 

Ce 
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pas le témoigner ; 8c comme ils a*, 
voient befoin de lui tant que leütfe 
affaires les obligeoientderefter dans- 
le Royaume , ils gardèrent à Ton é* 
gard toutes les me fur es que la bien- 
feance & l’honnêteté exigeoient.Aift- 
fi après avoir remercié le Regent des • 
foins qu’il s’étoit donné pour procu- 
rer aux Peres du Concile, non feule» 
ment toutes les eommoditez qu’ils- 
pouvoient fouhaiter, mais encore la. 
iùreté dans Reims, & le repos 8c la 
-tranquillité fi neceflaires pour traiter 
des affaires de l’Eglife , ils partirent 
pour T rêves , où leur prefence ne de» 
yoit pas être inutile.. 

Sugcr débarralfé de la Cour Rô» XXVIII. 
maine , 8c de toutes les occupations 1 

que le Concile lui avoit données , dans le 
tourna fés foins à d’autres affaires , •Royaume* 
'qui lui étoient de toute autre confe- 
qüence. L’abfence du Roy , l’éloh- 
gnement des Princes , le Royaume 
dépoutvû de troupes , le gouverne- 
ment de l’Etat confié à un Moine v 
tout cela parut à certaines gens au- 
tant de eirconftances favorables à 
leurs defleins , dont le principal étoir 
d’envahir les biens des M'onafteres v 
& de s’enrichir aux dépens du Cruci* 
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l$6 Histoire de Susër 
£x. Déjà plufieurs Eglifes , de celles 
fur-tout qui li’avoient plus de Pau 
teurs,ou parce que la mort les avoit 
enlevez, ou parce qü’ils avoient fui- 
vi le Roy dans fon voyage de la Ter- 
re fainte s étoient devenues la proye 
de l’infatiable avarice de ces hom- 
mes perdiis j & il y avoit lieu de crain- 
dre que la contagion du mal ne fe 
répandît dans toutes les Provinces ï 
mais le Regent y mit ordre ; 8c 
dès les premières nouvelles qu’il en 
‘reçut , il fit fi bonne guerre à ces fa- 
crileges, & fçutfiàpropos reprimer 
leur cupidité, que fans qu’il en coû- 
tât une goûte de fang au Royaume , 
il arrêta ces injuftices : alors tout le 
monde connut qu’il étoit dangereux 
d’ofFenfer le Regent , & que c’étoit 
un homme qui fçavoit parfaitement 
foutenir l’autorité fouveraine , qui 
lui avoit été confiée. Jaloux des droits 
du Roy , il prenoit garde de ne pas 
ufurper ceux des particuliers ; & en 
eonfervant aux Chapitres toute la li- 
berté des cledions , il fçut fi-bien 
conferver au Prince les Regales & les 
autres prérogatives de fa Couronne , 
que rien ne diminua entre les mains , 
& que pexfonne n’eût fujec de fe 


\ 
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plaindre. Il trouva, même par-là le . \ 
lecret de pourvoir de dignes fujets les 
grands Beneflces ; car ne fouffrant 
pas que la brigue & les cabales euf- 
fent la moindre part aux élevions, 
non plus que les recommandations 
il n’y reftoit plus de place que pour la 
vertu & pour le mérité. 

• Cet habile Miniftre n’étoit pas 
moins attentif à toutes les autres cho- 
fes qui regardent le bon gouverne- 
ment d’un Etat. Son premier foin à la 
vçPité étoit de faire fleurir la Reli- 
gion , perfuadé que Dieu qui n’efl pas 
bien fervi daps un Royaume j ne tar- 
dera pas à l’abandonner , 8c à le pri- 
ver des grâces de fa finguliere pro- 
tection. Ilavoit fouvent à la bouche 
ces belles paroles.de faint Ambroife : 

Les p e chez, des peuples' font la véritable ^ 

caufè des révolutions des Empires j & c ‘ l *’ 
ce fl en vain que les Princes fe flattent de 
' la fidelité de leurs fujets , quand ils ne 
fintpas fidellcs à Dieu. Mais après s’ê- 
tre acquité de cet important devoir , 
il ne négligeoit pas les autres , quoi- 
que de moindre confequence -, obli- 
ger les Magiltrats de rendre la juftice, 
prénder aux aflemblces -, faire obfer- 
ver les loix du RoMaume . & les Edits 

j * 
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du, Prince , veiller à la garde des pla- 
ces frontières , retenir les grands 
dans le devoir , & les petits dans la 
dépendance j c’eft- ce qui partage oie 
tpus les foins de Suger , ôc ces foins 
n’étoient jamais fans effet. 

Sa fagefle Une feule chofe lui faifoit de la 
dans le ma- p C j ne # c’étoit d’être obligé de fonger 

finances' '* ^ ns ce ^ e à amafTer de 1 argent , afin 
de n’en point lailfer manquer le Roy 
pendant fon voyage. Ce Prince lui en ; 
demandoit continuellement , & il 
falloit en trouver. Quoiqu’il ent, 
pour ainfî dire , épuifé le Royaume 
avant Ion départ , à peing étoit-il arri- 
vé à Cpnftantinople , qu’il demandoiç 
déjà de nouvelles fommes. Cepen- 
dant Suger remplit encore ce devoir 
* avec tant de zele de prudence , 
qu’il s’en voit peu d’exemples. Il 
trouva le moyen de fournir à tant de 
dcpenfes , fans vexer le public, 5c ' 
fans qu’on life dans l’Hiftoire que les 
peuples fe foient jamais plaints de fon 
temps d’aucun impôt. 

Il paroît qu’outre tous ces emplois 
& tous fes foins , le Roy en partant 
l’avoit encore chargé de la garde du 
Tréfor Royal , & nul autre que lui 
n’ofoit y mettre la main j car nous 
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voyons par certaines lettres qui fub- 
fiftent jufqu’à prefent , que la Reine 4 f » * 
mere lui demandoit de l’argent , 
que les Princes lui eu demandoient , 

& généralement dans toutes les dé- 

f ienfes publiques, on avoit recours à 
ui. Suger fatisfaifoit tout le monde, 

&ilufoit de tant'de prudence & de 
ménagement , que fans dilîiper le tré- 
for , ni fouler les peuples , il trouvoit 
de quoi pourvoir à tous les befoins 
de l’Etat. Cette fage oeconomie étoit 
apurement un de fes plus rares taîensj 
mais quand un Miniftre éclairé a 
l’aflfe&ion des peuples , & que d’ail- 
leurs il n’amalïè rien ni pour lui ; ni 
pour les- liens , il ne manque jamais 
d’argent. 

On venoit des Provinces les plus XXIX. 
éloignées pour implorer fa protec- 
tion. On étoitsôr de l’avoir , quand tgut [ e 
onavoit la jufticede fon côté, quel -monde, 
que foible& opprimé qu’orffût d’ail- • 

leurs par la tyrannie des grands. Alors 
il aflïftoit fi à propos ceux qui avoienc 
recours à lui , que perfonne ne s’e« 
retournoit mécontent. 

Sa vertu & fes rares qualitez autant 
que fa nouvelle dignité lui avoit don- 
né fur les cfprits un afeendant > dont* 
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*4® Histoire de Suger 
les fiecles les plus reculez feront in- 
• formez. Car qui peut ne pas l’apper- 
cevoir en voyant la maniéré reipec- 
tueufe avec laquelle les plus grands 
du Royaume lui écrivoient ? L’Evê- 
Ep.ï.int- que d’Angers, comme nous l’avons 
Sug. rem’arqué , le traite de Majefté dans 
Ep. i tl une de fes lettres ; Manalfez Evêque 
Ep. 70. (3 d’Orléans , d’Altefle ; faint Bernard , 
71. tout ennemi qu’il ctoit du faite & de 

la pompe feculiere , joint à tous ces 
titres, ceux d’Excellence , de Gran- 
(b.p> deur, & de Prince ; Pierre le Véné- 
rable les renferme tous en un feul 
. mot , lorfqu’il donne le nom de Re- 
ïp. 11. gne à la Regence de Suger ; Raoul , 
Comte de Vermandois , Sc premier 
Prince du Sang , 1 e nomme Ion Sei- 
gneur : ce qui montre que ce Prince , 
tout grand qu’il étoit par fa nailfance 
& par fes emplois , ne partageoit pas 
neanmoins avec le Reçrent l’autorité 

o 

• Royale , 6c qu’il n’avoit de part aux 

affaires qu’autant que celui-ci vou- 
loit lui en donner; il paroît en effet 
que c’étoit l’intention du Roy , & que 
Sa Majefté vouloit que Suger en Ion 
abfence fût abfolu , & régnât feul , 
pour ainfî dire ; en France, jufques.à 
fon retour de Jerufalem , puifque dès 

«la 
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la première lettre dont il l’bonora fur 
fa route, il lui difoit ces paroles fi re- 
marquables : Toutes chofes font entre vos fy- 
mains , depuis que nous nous f07mn.es ra~ 
portez, à votre prudence de ce qui regarde 
notre Royaume , afin que vous en priffiez. 
foin comme de vos propres affaires. Audi 
le Pape cjui içavoit parfaitement tout / 
ce qui s'étoit pafte.au départ du Roy, 

& qui avoit été témoin de l'étendue 
du pouvoir que ce Prince avoit ac- 
cordé au Regent , lui donnoit ordi- • . 
nairement la qualité de Viceroi : & rp. 17 
c’eft celle que Suger ne manquoit pas 44 * 
de prendre, lorfqu'il s’agiftoit de fou- Ep. 
tenir fon rang , & de faire valoir fon 
autorité. Alors tout plioit fous fes 
ordres, jufques aux Princes du Sang; 
ôc il ne fe trouva jamais perfonuc 
allez hardi pour lui contefter la fou- 
veraine autorité, ou pour ne pas obéir 
à ce qu'il avoit une fois ordonné en 
qualité de Regent. Geofroi Duc de E t* V 
Normandie , avoit eu ordre de venir 
fervir dans un befoin en qualité de 
vaftal de la Couronne de France. Su- 
ger d’abord n’avoit employé que de 
très-humbles prières ; mais comme 1 

ce Prince n’avoit pas envie de faiife 
ce que le Regent fouhaitoit , il s’en 
To n. III. L 



®» vient 
des pais é- 
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excufoit fur divers prétextes , & Ce 
diioit toujours malade. Alors le Ré- 
gent informé que fa maladie étoit 
feinte , parla en maître , & lui fit dire 
qu’il s’agifioit du fervice du Roy , de 
qu’il ne différât pas davantage de fe 
rendre où l’on iouhaitoit ; que s’il ne 
venoit , il iroit le quérir. Le Duc vit 
bien ce que cela vouloir dire , & obéît 
promptement. 

Ce n’étoit pas feulement en France 
qu’on regardoit le gouvernement de 
Suger comme celui d’un autre Salo- 
mon j également plein de fageùe , de 
gloire & de puilfance. On en avoir la 
même idée dans les pays étrangers , 
& l’on vit alors un des premiers Pié- 
lats d Angleterre venir exprès pour 
être le témoin des grandes chofes 
que la renommée publioit de fon mé- 
rité. Suger le reçut avec cet air plein 
de bonté & de mnjeflé , qu’il fçavoit 
fi bien prendre , quand il vouloir : & 
durant tout le temps que l’Evêque 
refta à faint Denis , il eut lieu d’a- 
voüer ingenuémeut qu’il avoit vû de 
fespropres yeux ce qu’il avoit à pei- 
ne ofé croire lur le rapport des au- 
tres ; mais perfonne ne peut mieux 
nous en informer que lui-même 5 car 
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comme il fut obligé de s’en retour- 
ner en fon pays avant que d’avoir 
pu remercier le Regent , il lui en- 
voya un Archidiacre de Ion Eglife, 
avec une lettre d’excufes , qui fait E P‘ 
trop bien voir ce que nous dilons ici, 
pour être fupprimée. Elle étoit con- 
çue en ces termes : 

au bien-àime’ et tre’s-aimablb 
Pere & Seigneur Suger , par la 
grâce de Dieu Abbé de S. Denis, 

& Regent du Royaume de France. 

jfoféel , par la même grâce » Evêque de 
Salifbcry , falut , G Te. 

Vous êtes par-tout dans une lî « 
haute eftime , que le defir d’avoir ce 
l’honneur de votre amitié , nous a « 
fait exprès pafTer les mers ; & nous ce 
ne fommes venus de fi loin, qu’afin ce 
d’être les témoins des merveilles « 
qu’on raconte de vous , comme du ce 
Salomon de notre fiecle. Nous a- «e 
vous oiii avec plailîr les paroles de ce 
fagelfe qui Portent de votre bouche; ce 
nous avons vû le Temple magnifi-« 
que que vous avez bâti, & les or- «c 
rcmens dont vous neceffez del’em-cc 
bellir;nous ayons de plus confide-« 

L z 
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« ré fort attentivement le bel ordre 
« qui fe garde parmi ceux qui le dé- 
« fervent : & affinement nous avons 
«eu tout fujet de nous récrier , aulîl- 
» bien qu’ autrefois la Reine duMidi , 
« qu’on ne nous avoir pas rapporté 
« la moitié des chofes que nous 
« voyons de nos yeux 5 la vérité fe 
« trouvant beaucoup au-deflus de ce 
« que la renommée nous en avoit ap- 
« pris. 

« Qui np feroit étonné de voir un 
« homme foutenir feul le poids de 
« tant d'affaires fi importantcs,main- 
» tenir les Eglifes dans la paix , re- 
« former le Clergé défendre le 
«Royaume de France par les armes, 
« y faire fleurir la vertu , & le policer 
« par des loix ? Qu’on juge après ce- 
« la fi nous n’avons pas eu faifon de 
« nous mettre en mer , d’expofer no- 
« tre vie , & de fouflfrir toutes les fa- 
« tigues infeparablcs d’un long voya- 
«ge,p° u r avoir l’avantage/ de vous 
» connoître. Mais Votre Altefle au- 
« ra la bonté de nous pardonner , fi 
« nous fournies partis de France, -a- 
« vant que d’avoir pû prendre congé 
« d’elle , comme nous le fouhaitions. 
« C’efl: le devoir indifpenfable de 
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i’obéidance qui nous a privez de « 
cet honneur. Etant pafTez en-Nor- « 
mandie pour les affaires de notre « 

Eglife , le Seigneur Archevêque de « 
Cantorberi notre Métropolitain , « 
nous a fait promptement partir « 
pour l’Angleterre, fans nous don- « 
lier le loifir de nous reconnoître. « 

J’efpere que votre bonté aura égard « 
aux ordres predans qu’il nous a fal- « 
lu executer , & que vous ne rejette- « 
rez pas les excufes que notre Archi- « 
diacre vous fera de notre part , &c. « 

Robert, autre Evêque d’Angleter- 
re , (<a) lui écrivit en ce temps-là 
peu près dans les mêmes termes , & 
lui témoignoit la douleur qu’il avoir 
de ne pouvoir aller furies lieux être 
témoin des grandes chofes qu’on pu- 
blioit par- tout de fa perfonne. Il exal- 
te pardellus tout fa fagefïe , fa bonté, 

Sc fa libéralité. Henri Roy d’Angle- î*>’ 

terre voulut le reconnoître pour ar- 
bitre des différends qu’il avoit avec 
la France, tant ce Prince étoit per- 
fuadé de la fageffe Sc de la juftice de 
notre Regent. Robert Roy de Sicile 
alla bien loin au-devant de lui fur le 
bruit qui couroit que Suger s’étoic 
(a) Evêque d'Uerford . 
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embarqué pour aller en ce pays trai- 
ter de quelques affaires. David Roy 
d’Ecoffe lui envoya des Ambalfadeurs 
&: des prefens magnifiques , pour lui 
demander feulement Ton amitié. On 
voyoit un pareil empreffement dans 
tous les Princes voifins , 5c une efpe- 
ce d’émulation à qui feroit.plus avant 
dans les bonnes grâces de l’Abbé Su- 
ger. Une fi haute réputation ne pou- 
voir être fondée que fur des vertus 
folides 5c véritables , 5c fur un talent 
tout particulier à bien manier les af- 
faires d’un Royaume. 

H oblige uh En voici une où le Regent fit con-* 
Prince^ du noître qu’il fçavoit fe faire obéir des 
Sang à ren - Princes mêmes du Sang Royal , & le* 

Jon devoir. ran g er a Ieur devoir , quand ils s en 
éloignoient. Le Roy avant de partir, 
Ep. 83 . & avo j c con fié a l’Archevêque de Bour- 
J ges la garde de la groffe T our de cette 

Ville, nommée la Tour de faint Pal- 
lade ; elle fervoit de fortereffe , 5c 
celui qui en étoit le maître pouvoit 
s’affurer de toute la Ville. L’Arche- 
vêque y avoic mis garnifon , avec des 
Officiers capables de la défendra. Je 
nefçai neanmoins comment il étoit 
arrivé qu’un certain Renaud de Cre- 
cy, Gentilhomme hardi & entrepre- 
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‘liant, s’en étoit emparé , après en a- 
voir chalféles gens de l’Archevêque: 
& pour s’y maintenir , il avoit préve- 
nu i’efprit du Comte de Verman-. 
dois , premier Prince du Sang , que 
le Roy avoit nommé General de Tes 
armées durant fon abfence, avec une 
pleine autorité fur toutes les affaires 
de la guerre. Ce Prince , à qui fans 
doute on avoit fait entendre qu’il é- 
toit des interets du Roy que l’Arche- 
vêque de Bourges ne fût plus maître 
de cette forterelfe , confentit à l’inf- 
tallation de Renaud , & trouva bon 
que l'Archevêque fût dépoüillé de 
cette charge. Celui-ci porta fes plain- 
tes au Regent , qui ayant examiné 
l’affaire , trouva que la conduite de 
Renaud étoit injufte & criminelle. Il 
en écrivit au Comte , & le pria de re- 
mettre les chofes dans l’état ou elles 
étoient avant le départ du Roy. Mais 
foit que le Comte le trouvât offenfc 
de cette lettre, & qu’il crût que le Re- 
gent empietoit fur fes droits, loit qu’il 
s’imaginât que ce feroit un affront 
pour lui , s’il changeoit quelque cho- 
fe dans les ordres qu’il avoit donnez, 
il ne fe prelToit point d’obéir. Alors 
k Regent changea de ton , & pre- 
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nant celui de maître , au lieu des très-» 
humbles prières dont il s’étoit fervi 
auparavant , il fit içavoir au Comte 
de Vermandois , qu’il vouloit être 
obéi. Nous avons ordonné , lui 
dit-il,ainfi que la juftice le de- 
mande, que la forterefle foit remife 
entre les mains de l’Archevêque de 
Bourges ; & nous voulons bien que 
vous içachiez que nous ne change- 
rons pas de refolution. C’eft pour- 
quoi nous vous commandons abfo- 
lument de faire executer cet ordre au 
plutôt. Nos autem dictante jujlitia pra- 
fatum Archiepifcopim reinvefliri pr&ci- 
pimus , quod nullo modo mutabimus 3 CT* 

vos hoc ipfhm mandate volumus » 

cjuod per prafentem nuncium vobis ipfif 
pracipere fcribende volumus. Le Roy 
aflurément ne commanderoit pasa- 
vec plus d’autorité à un Prince , que 
fait ici Suger : il 11’appartient qu’au 
Souverain de dire : nous vouions, 
en parlant à des Prince ; & ce qui eft 
bien remarquable , c’efi: que le Com- 
te , après un ordre fi précis , obéît 
pon&uellement fans aucune repartie. 
D’ou je tire cette confequence , que 
le caraélere dont Suger étoit revêtu, 
lui donnoit la même autorité fur les 
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armes , que fur les autres parties du 
gouvernement de l’Etat , 8c que le 
Sénéchal , quoique General des ar- 
mées de France,avoit ordre nean- 
moins du Roy, d’obéir en toutes cho- 
fes à notre Abbé. ' : 

Si l’Auteur de la Chronique de 
Maurigni , 8c les Hiftoriens qui l’ont 
fuivi , avoient bien examiné toutes 
ces circonftances , ils n’auroient ja- 
mais ofé avancer , comme ils ont fait , 
que le Roy avoit partagé la Regence 
entre l’Abbé Suger , & le Comte de 
Vermandois, & qu’ils avoient l’un 8c 
l’autre une égale autorité dans le 
Royaume. Tout ce que nous avons 
dit jufques a prefent , & fur-tout cet- 
. te derniere affaire , fait voir que l’au- 
v torité iouveraine réfidoit uniquement 
en la perfonne de l’Abbé Suger , tant 
il eft vrai que rien n’ell plus facile 
que de fe tromper en matière d’hif- 
toire , lorfqu’on fe contente de fui- 
vre un Hillorien , 8c qu’on ne veut 
pas fe donner la peine de rechercher 
les pièces originales. 

Au relie, fi notre Abbé avoit quel- 
que fujet d’être content de fon mi- 
nillere, en voyant que tout le mon- j es j e [ A 
de plioit devant lui , 8c qu’il étoit 'Croifade. 

H . 
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également aimé , craint, & honore 
des grands & des petits , cette joie tut 
bien-tôt traversée & changée en deuil 
par les plus trilles & les plus affli- 
geantes nouvelles qu’on pût rece- 
voir. Déjà il s’étoit élevé quelque . 
bruit fourd dans le Royaume , que 
l’armée de France avoir été entière- 
ment défaite par les Turcs ; que le 
Roy même avoir été tué dans le com- 
bat ; que la plupart de laNoblefie y 
avoir péri, & que Iç refte de l’armée 
étoit tellement diffipé, qu’il n’en pa- 
roiffoit plus rien : mais comme l’on 
ne montroit point de lettres ,& que . 
le Regent même, quiavoit tant de 
j^erfonnes affidées auprès du Roy , & 
a qui il avoit ordonné expreffement - 
de lui écrire tout ce qui fe pafleroit , 
n’en avoit cependant reçu aucune,, 
on regardoit tous ces bruits comme 
de fau'Tes allarmes , répandues peut- 
être à deffein par quelques cfprits 
fait; eux , qui auroient bien voulu 
jetter la confufion dans l’Etat, afin 
de profiter des defordres que de pa- 
reilles nouvelles, fi elles eulfent été ' 
véritables , n 'auroient jamais man- 
qué d’y caufer. Elles ne laiffoient pas 
neanmoins d’inquiéter le Regent. 
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Tout autre Taaroit été à moins ; de 
quoiqu’il bonne contenance , & 
qu’il n’oubliàt rien de tout ce qu’il 
pouvoir inventer pour raffbrer la' 
Gour , & efluyer les larmes de la 
Reine Mere , qui commençoient dé- 
jà à couler , neanmoins il fouffroit in- 
térieurement tout ce qu’on peut s’i- 
maginer de dur & de cruel : Ion ame 
étoit déchirée par mille penfées lu- 
gubres , qui venoient en foule dans 
fon efprit ; le paflfé, le prefent, l’a- 
venir , tout l’inqiiiétoit j fon cœur 
étoit à la torture : & il fe trouvoit 
d’autant moins capable de foulage- 
ment , que réduit à la neceflîté de 
renfermer toute fa douleur au dedans 
- de lui- même , il n’ofoitla découvrira 
perfonne. 

Ces convulfions capables de lui 
ôter la vie , ne celle ent que lorfqu’if 
reçut une lettre du Roy , datée d’An- 
tioche le Vendredi d’après la mi-Ca- 
rême de cette première année 1148. 
Elle avo t été trois mois en chemin.. 
La feule vûé de l’écriture & du ca* 
chet le raflura; mais quand il l’eut ou- 
verte , & qu’il vit quec’étoit le Roy 
qui lui écrivoit de fa ptopre main, 
il 11e put plus retenir fa joie ; il con- 
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nut au moins que Ton cher Maître 
vivoit encore ;& cette feule penfée, 
qui adoucifïoit tous fes maux , lui fit 
faire la leéture de ce qu’elle conte- 
noit , avec plus de tranquillité , quoi- 
que les nouvelles fulfent très-fâcheu- 
fes. . 

2p. J9* ht. Sa Majefté lui mando.it èn peu de 
mots , qu’au fortir de Conftantino- 
ple il avoit couru mille dangers , par- 
tie par la faute des fiens , partie par la 
perfidie des Grecs ; qu’il étoit entré 
dans des. chemins deferts & difficiles j 
qu’une partie de fes troupes & de fa 
cavalerie y avoit péri de faim j que 
fes continuels combats contre les In- 
'iîdeles , lui avoient enlevé l’élite des 
Seigneurs de fa Cour ; & que n’ayant 
prefque plus de chevaux il avoit été 
obligé d’aller par mer à Antioche , 
où il étoit enfin arrivé , après avoir 
fouvent couru rifque de la vie ; que 
la douleur dont il étoit faill, ne lui 

Î iermettoit pas de lui faire un plus 
ong détail de fes triftes avantures, 
qu’il pourroit apprendre du Courier 
qu’il lui dépêchoit pour le retirer au 
plutôt de la peine extrême où il ne 
doutoit point que l’amitié qu’il lui 
portoit,ne l’eût réduit, après avoir 
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été fi long-temp fans recevoir de fes 
nouvelles. Il finifloit en demandant 
des prières & de l'argent. 

Po&r fuppléer à ce détail, que le 
Roy , tout occupé de fa douleur , n’a 
pu faire dans fa lettre , & que le Lec- 
teur neanmoins s'attend de trouvée 
ici , nous emprunterons des Auteurs 
du temps ce qu’ils nous en ont lailTc 
de plus certatin, particulièrement de 
PHiftoire d’Eudes de Deüil Secrétai- 
re 8c Aumônier de Sa Majefté , qui 
avoit ordre d’écrire jour pat jour tout 
ce qui fie palfieroit durant ce voyage.. 
Comme il accompagnoit toujours le 
Roy , 8c qu’il n’écrivoit rien que èe 
qu'il voyoit de fies propres yeux , il 
feroit difficile de trouver des mémoi- 
res plus fiurs 8c plusfideles.. 

Après que Manuel Empereur de 
Conftantinople , 8c le plus perfide 
Prince qu’on ait jamais vû , eut fait 
au Roy & à fia Cour tous les bons ac- 
cueils en apparence qu’on pouvoir 
attendre de lui, il fit malicieufement 
courir le bruit, que les Allemans, qui 
avoient pris les devants , faifoient 
de grandes conquêtes en Orient ; 
qu’ils s’étoient déjà emparez d’Ico- 
nium , 8c qu’enfin ils donnoient la 
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chiffe aux Infidèles qui fuyoicnt de- 
vant eux. A cette nouvelle , nos Fran-: 
çois paffionnez pour la gloire , 8c 
jaloux de celle que leurs volfins, 
comme ils fe l’imaginoient , avoient 
déjà acquife preffèrent fi fort leur 
départ , que le Roy , qui attendoit 
encore quelques troupes d'Italie, fut 
obligé de ceder à leurs empreffemens.. 
Ainfi après avoir fait alfez à la hâte 
fon traité avec Manuel , par lequel- 
on s’obligeoit de ne prendre ni ville r - 
ni château qui lui appartînt, à con- 
dition que Manuel de fon côté don-' 
îieioitde bons guides pour conduire - 
nos troupes , & fourniroit par. tour 
des étapes j il donna ordre au dépare 
de l’armée , qui étoit tout ce que tou- 
baitoient ces perfides Grecs : & mal- 
gré les figes remontrances de l’Evê- 
que de Langres, homme d’un difeer- 
nement admirable & d’une pruden- 
ce confommce , qui s’étant apperçu. 
qu’il y a voit de l’artifice dans la con- 
duite des Grecs , & que fous les té- 
moignages affectez, d’une feinte ami- 
tic, ils cachaient quelque trahi fon , 
vouloit qu’on les mît hors d’état de - 
nous nuire , eu s’emparant de Conf- 
tantinople , le Roy par un vain fem- 
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pule, qui lui faifoit craindre d'agic 
contre ion' vœu , s’il fe détournoit 
tant foit peu de la guerre fainte qu’il 
avoit entreprise , méprisa ces avis , & 
paffu en A fie avec toutes Tes troupes 
au commencement de Novembre de 
l’année 114,7. 

A peine étoit-on arrivé à Nicome- Od.deTJiog, 
die, qu’on s’apperçut que l’Evêque^ 6 • 
de Langres connoilïoit mieux, le gé- 
nie des Grecs, que qui que ce foit.. 

Ces guides & ces Officiers que Ma- 
nuel devoir envoyer pour conduire 
notre armée par un bon pays,&r pour 
donner ordre aux vivres , ne parurent 
point: l’on ne trouva que très-peu de 
proviffons fur la route qu’ils avoient 
marquée , 8 c on fe vit obligé d’en 
changer , pour tirer vers le midi , & 
gagner Nicéc. Ce fut là où nos gens 
rencontrèrent les pitoyables reftes de 
l’armée Allemande, que l’Empereur 
Conrad recondu'foiten fon pays,a- 
pres avoir été indignement livrée aüx 
barbares par la trahifon de ces perfi- 
des Grecs, dont elle avoit reçu tou- 
tes lortes de. mauvais traitemens , 

'jufques à mcler de la ch mx parmi les- 
farines qu’ils lui fourniffaient 5 ce qui 
avoit fait crever une grande partie 
de ces pauvres Aliemans. Telles- c~ 
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toient ces victoires importances qu’ils 
avoieiiit déjà gagnées en Afie , félon 
le rapport des Grecs de Conllantino- 
pie. Alors on eût bien voulu avoir 
fuivi leconfeilde l’Evêque de Lan- 
gres ; mais il n’étoicplus temps. 

Le Roy , qui étoit le Prince le plus 
civil , & l’ame la mieux faite & la 
plus genereufe qu’il y eût alors , re- 
folut d’adoucir par toutes fortes 
d’honneurs & de bons offices la mau- 
vaife fortune de l’Empereur fon allié. 
Ainfi après lui avoir dit ce qu’on peut 
dire de plus fort & de plus Chrétien 
pour le confoler de fa perte , il lui 
offrit tout ce qu’il avoit de biens 8c 
de forces , & l’engagea à venir avec 
lui à Jerufalem , pour accomplir le 
vœu qu’-ils en avoient fait l’un 8c 
l’autre ; ce que l’Empereur , que fa 
• difgrace avoit extrêmement humilié, 
accepta par un efprit de pieté 8c de 
Religion •> car il fautavolier qu’il n’a- 
voit ni fuite , ni équipage , ni armée 
convenable a la dignité de l’Empire j 
on l’eût moins pris en cet état pour 
ce qu’il étoit, .que pour quelque Prin- 
ce vaflal du Roy- de France , qui le 
fuivoit par-tout félon fon devoir. 

On continua la route que le Roy 
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avoit prife en tirant entre IaPhrygie 
& la mer , vers la petite Afie : & lors 
qu’on fut enfin arrivé à Ephefe, apres 
avoir beaucoup foufFert fur les che- 
mins , par la méchanceté des Grecs ,• 
qui nous tendoient des piégés dans 
toutes les occafions, félon les ordres- 
fecrets qu’ils avoient reçus de leur 
Maître,on fut fort furpris d’y trouver 
des AmbalTadeurs de ce perfide Prin- 
ce , qui ayant pris la mer , étoient ar- 
rivez de Conftantinople à Ephefe en odo dt 
très-peu de temps , 8c y attendoient Diog. iet. j 
le Roy. D’abord ils lui prefenterent Clt% 
des lettres de la part de leur Maître, 
par lefquelles il l’avertifibit qu’il al- 
loit avoir fur les bras une multitude 
innombrable de Turcs , aufquels il 
lui feroitimpoffible de réfifter , & lui 
confeilloit de fe mettre à couvert de 
cet oragc,en fe retirant dans les places 
les plus fortes de fesEtats.Cet artifice, 
tout groffier qu’il étoit,en ébranlaplu- 
fieurs dans le Confeil de guerre que 
l’on tint pour délibérer fur ces avis 
charitables de l’Empereur Grec; mais 
le Roy par fa pénétration , reconnut 
aufïï-tôt qu’on vouloit l’empêcher de 
pairer outre , & l’obliger de divifer 
fes croupes pour les afFoiblîr , & les 
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livrer plus aifément aux Turcs. Ainlî 
ayant fait venir ces Ambalïàdeurs , il 
leur répondit avec un air de mépris 
&: de generofité tout enfemble : que 
comme il ne craignoit nullement les 
Turcs ,au(Ii n’avoit-il pas befoin de 
lagrace que leur Maître lui offioit, 
& qu’il écoit fort relolu de pourfui- 
vre l'on entreprife. Alors tout le ve- 
nin de cette Ambalfade fe découvrit}, 
car les Députez voyant que leur pre- 
mière tentative n’avoit pa$ réuffi, 
prefenterent, félon l’inftruâion qu’ils 
en avoient rcçûc a Conftantinople, 
d’autres lettres oïl Manuel ne pou- 
vant plus cachet fa jaloufie & fa mau- 
vaife volonté , fe plaignoit au Roy 
des defordres que fon armée avoit 
faits fur les terres de l’Empire , & 
proteftoit enfuite qu’il ne pourroit 
• déformais emoêcher que fes lu jets ne 
s’en vengealïent dans toutes les oc-, 
calions. Le Roy indigné d’un procé- 
dé li bizare , & en même temps lî 
. malin : c’étoit par-là, Meilleurs, leur 
dit-il , qu’il falloir commencer ; puis 
leur tournant le dos , avec un gefte de 
mépris, les renvoya fans autre répon- 
feà leur Maître. 

On ne penfa plus apres cela qu’à 
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quitter promptement les terres de 
cet indigne Prince ; & quoiqu’on fût 
à la veille de Nocl , le Roy ne vou- ^efi. 
lut point relier à Ephefe : mais après c ‘ 1U 
avoir rendu les derniers devoirs à 
Gui de Ponthieu , Chevalier d’un^a- 
re mérité , qui y mourut , au grand 
regret de toute la Cour , il alla avec 
toute Ion armée paner cette grande 
Fête à la campagne, dans la belle val- 
lée qui conduit de cette Ville à celle 
de Laodicée : ainlî s’éloignant toû- 
jours de plus en plus des côtes de la 
mer , on fut au commencement de 
l'année fuivante camper fur les bords 
duMeandre, fleuve aulïl célébré par 
les fables que les Poetes en ont ra- 
contées, (a) qu’il eft irrégulier dans fa 
courfe & dans (a rapidité. 

Comme ce pays eft un des plus 
riches & des plus délicieux de toute 

(a) On dit qu’en tout temps il y a fur cette ri- 
vière une grande quantité de c : gnes ; cependant 
le P. M umbourg prétend qu’on n’y en a jamais 
•vu un feu/. L'Auteur des gefles de Louis Vil. 
n’cft pas de fon avis ; voici comme il en parle 
aufttjet de ce campement de notre armée, ibi 
copia C'gnorum omm tcm.'ore rcocr tur , 
proprrr q jad Hideur .-ad vadi Meandii couci- 
nit a'bus olor. cl 1 1. 

Guillaume H<Tyi, qui aveitété [tir les lieux , 
dit la mime ebo/e. 
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l’Afie , nos troupes avoient deflein de 
s’y arrêter pour s’y rafraîchir durant 
quelques jours , mais elles n’en eu- 
rent pas le temps ; car à peine étoit- 
on campé , qu’on apperçut les Turcs 
poliez avantageufement fur les mon- 
tagnes qui font des deux cotez de la 
riyiere. Il falloit la palier pour aller 
à Laodicée ; & c’eft ce qui n’étoit pas 
facile à la vûé de deux armées , dont 
- l’une bordoit les rives du fleuve pour 
s’oppofer à ceux qui voudroient les 
premiers tenter le paflage,& l’autre 
étoit toute dilpofée de leur venir don- 
ner à dos dans le même temps. Le 
Meandre groffi par les pluyes de la 
faifon de l’hyver où l’on étoit alors , 
faifoiten cet endroit comme une pe- 
tite mer également large & profonde. 
Les gens du pays qu’on avoit inter- 
rogez feparément , alfuroient tous 
qu’il n’y avoit point là de gué ; de 
lorte qu’on fe voyoit quafl réduit à 
la fatale neceflité de périr , ou par la 
faim, fi on ne pafloit pas; ou par les 
eaux , fi on tentoit le paflage. 

Dans cette extrémité, on refoluc 
d’avancer toûjours fur La rive en ti- 
rant vers Laodicée , dans l’efperance 
ou de trouver un gué , ou du moins 
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quelque endroit plus praticable que 
celui où Ton étoit campé. Mais après 
deux jours de marche , on fe trouva 
prefqu’auffi peu avancé qu’aupara- 
vant , parce qu’on étoit obligé de fai- . 
re alte à tous momens pour repoulfer 
les ennemis, qui harceloient conti- 
nuellement l’armée , en venant faire 
leur décharge à grands coups de flè- 
ches fur nos troupes , fans nean- 
moins leur donner le moyen d’en ve- 
nir aux mains avec eux, parce qu’ils 
fe retiroient aufli-tôt à toute bride 
fur leurs montagnes , pour revenir 
incontinent après , tandis que leur 
fécondé armée côtoyoit la nôtre fur 
l’autre bord du fleuve , à mefure que 
nous avancions. 

L’ardente jeunefTe du Roy plein Paprge du 
de feu & de courage , foufFroit beau- &kandre» 
coup dans cette conjoncture : il ne 
pouvoit ni combattre , ce qu’il eût 
bien fouhaité , ni marcher en paix , 
cej qui lui étoit pourtant neceflaire 
pour aller chercher des vivres à Lao- 
dicée. Enfin nos gens , après avoir 
bien cherché de tous cotez , trouvè- 
rent un gué , quoique trcs-difficile , 

& inconnu jufques alors à ceux du 
pays. Ce genereux Prince ne l’eut 
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pas plutôt fçû , qu’il refolut de parter 
à la vûe des ennemis en plein midi. 
Voici comme il s’y prit. Il divila 
toute fa cavalerie en deux corps, & 
mit fon infanterie avec les bagages 
au milieu. Thierri Comte de FLn- 
dres,& Henri fils du Comte de Ch. m- 
pagne eurent ojdre de fe mettre a la 
tête du premier, & de forcer le parta- 
ge , tandis que. l’infanterie tu croit 
lâns certe fur les ennemis qui étoicnt 
à l’autre bord , afin de les écarter. 
Pour lui il le mit à la tête du fécond , 
qui étoit comme l’arriere-garde,avec 
ordre de tourner face vers les Turcs 
qui étoicnt fur les montagnes du mo- 
ment qu’ils en defcendroient félon 
leur coutume, pour charger nos trou- 
pes., & de courir après eux l’épée à la 
main , fans leur donner le loifir de fe 
retirer ou défaire une fécondé déchar- 
ge. Ce projet, dont le fuccès paroilfoit 
fort douteux , réurtît cependant par 
la valeur de nos gens, & l’habileté 
des Chefs qui les conduifoient. Les 
Turcs n’eurent pas plutôt apperçu 
nos premiers efeadrons qui le jet- 
toient dans l’eau pour palier , qu’ils 
vinrent fondre fur l’arrierc-srarde : 

O 

mais c’crt; la que le Roy les attendoitj 

jp 
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«car ayant aulli-tôt fait faire volteface 
à la cavalerie , il les pourl'uivit fi vi- 
vement la lance à la main,& l’épée 
toujours dans les rems, qu’avant qu’ils 
eullent regagné les montagnes , il en 
fit un horrible carnage, & dilîïpa le 
relie qui n’ofa plus paroîcre. 

Pendant ce temps-là les Comtes de Lu d* 

Flandres & de Cliampagne faifoient c,u * 
de fi grands efforts de leur côté , que 
malgré la grêle de flèches qu’on hin- 
çoit lui* eux de deflîis la rive , mais 
qui faifoit peu d’effet fur des gens 
bien armez comme ils éto.ent , ils 
gagnèrent enfin l’autre bord , où 
ayant loutenti vigoureufernent la 
première fu: ie des ennemis , ils don- 
nèrent le temps à ceux qui les fui- 
voient de fe ranger en bata lie. Alors 
les Turcs ,qui n’avoient point d’ar- 
mes défenfives , qui ne pouvoienc 
plus d’ailleurs fe fervir de leurs fié- , 
ches , parce qu’on étoit trop pi ès , 
furent bicn-tôt enfoncez , n’étant pas 
encore accoutumez à combattie de 
pied ferme contre les Chrétiens j ainfi 
ce ne fut plus qu’une boucherie : tout 
ce qui ne put fe fauver dans les mon- 
tagnes fut palfé au fil de l’épée , à 
l’exception de quelques prifonniers 
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de marque qu’on voulut garder ; & 
le camp qui étoit plein de provifions 
8c de richedes , fut pillé , apres que le 
Roy auffi victorieux de fon côté, eut 
paflé la riviere avec les troupes qu’il 
.çonduifoit , lans avoir perdu un ieul 
homme en cette aCtion que le Comte 
de Nogent qui fe noya. ( a ) Ce fut 
l’unique fuccès qu’eurent nos armes 
.en Orient ; tout le relie ne fut qfi’une 
fuîte de difgraces & de malheurs , 
qui de la plus belle armée qu’on eût 
jamais vue en ce fiecle, en firent un 
objet de douleurs 5c de larmes pour 
toute la France , partie par notre fau- 
te , comme le Roy le difoit dans fa 
lettre à 1 Abbé Suger, partie par la 
méchanceté des Grecs , qui ayant 
donné retraite aux Turcs batus fur les 
rives du Méandre , leur donnèrent en 
Odo de même temps moyen de fe relever de 
Viog. i. 6. cette p erte ^ gc de former une fécondé 
armée , à laquelle ces perfides fe^joi- 
goirent contre nous. 

Le Roy , qui n’avoit rifqué le paf- 
' fage fi difficile & fi dangereux du 
Meandre , que pour aller chercher 

( 3 ) On remarque que lorfque le Roy Louis XIV- 
pafla le Rhin à U nage avec toute fon année , il 
n'y eut auffi qu'un Comte de Nogent qui fe noya. 

* . des 
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des vivres à Laodicée , fut fort fur- 
pris lorfqu’y étant arrivé , après trois 
ou quatre jours de marche , il la trou- 
va entièrement déferte par la mé- 
chanceté du Gouverneur que Manuel 
y avoit mis. Ce traître avoir déjà li- 
vré les Allemans aux Turcs , fous 
prétexte de les efeorter , & avoit p .,r-, 
tagé le butin avec ces infidèles , com- 
me il en étoit convenu avec eux : 
mais ne croyant pas pouvoir trom- ' j 
per ainfi les François, ils’étoit avife 
d’un autre ftratagême ,'pour les faire 
périr par la faim. Il avoit obligé tous 
les habitans de Laodicée de le reti- 
rer dans les bois & dans les monta- 
gnes,avec ce qu’ils avoient de vivres 
éc ddbeftiaux^ & il s’étoit allé jetter 
parmi lesTurcs avec ce qu’il avoit pu 
alTembler de troupes. <- _ 

v On pouvoit , pour fe venger d\ine 
• telle trahifqn, piller la Ville, 6c y 
mettre feu. C’étoitla penfée de plu- 
fieurs de nos gens j mais le Roy qui 
avoit Tame grande & gènereufe , ne 
le voulut pas permettre. Il fe conten- 
ta de faire chercher ces fugitifs, 6c 
de les obliger à lui donner des vi- 
vivre^ ; encore voulut-il qu’on les 
pay ât : & avec ce petit fecours , il . , 

• Tom. III, M 
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prit le chemin de la Pamphilic. 
défaite de Ce fut fur cette route, ou par la 
notre armee f auce d’un feul homme il nous arriva 

tagncs ’dcla le P ll f g rand malheur q 11 ’ 011 P ouvoit 
Pamphilie. appréhender : le Roy y devoir perdre 

mille fois la vie , & fans une efpece 
de miracle , il ne s’cn feroit jamais ti- 
Ccfi tud. ré. Le Prince tenoit confeil tous les 
Ÿll. (. ii. foir S avec les Chefs de fon armée. Là 
ondéliberoit fur le, chemin qu'on fe- 
roit le lendemain , & fur le lieu où 
l’on iroit camper : & pour ôter tout 
fujet de jaloufie entre les grands , on _ 
•avoit déterminé que chaque jour deux 
des principaux Seigneûrs commande- 
* roient l’avant- garde & l’arriere-gar- 

de chacun à fon rang. Les guides 
avertirent unfoir qu’on auroit lé len- 
demain une montagne trcs-rude & 
trè.s-efcarpée à paifer ; qu’on ne pou- 
voit meme y aborder que par des dé- 
filez très-dançereux , tous remplis de " 
rochers. On refolut dans.le confeil 
d’aller camper fur le fommet de cet- 
te montagne , & d’y paifer la nuit i v 
afin de defeendre. après cela tous en- 
femble dans la plaine, & s’y mettre - 
en bataille. Ces ordres Lurent inti- 
mez à Geofroi de Rançon Poitevin , 
Seigneur de Taillebourg , qui.portoit 
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la Baniere Royale , & à qui il appar- 
tenoit ce jour-là de conduire l'avant- 
garde : le Roy lui commanda auffi ds 
conduire la Reine & toutes les Da- 
mes de la Cour, afin quelles arri- 
vaient de bonne heure au lieu où l’on 
devoit camper, & qu'elles putfent fe 
repofer : pour lui , il refta a l’arriéré- 
.garde, car il n'y avoit point en ce 
temps-là de corps de bataille , afin 
que fi les 'ennemis entreptenoient de 
l’harceler , & de le fuivre comme ils 
faifoient quelquefois , il pût leur fai- 
re tête,& les recevoir de la maniéré 
qu’il les. avoit reçus à la bataille du 
Méandre. 

La journée étoit petite , c’efl: pour- 
quoi le Roy ne fe prefloit point , & 
alloit lentement. Mais le^ Comte de 
Tailleboürg , je ne fçai par quelle 
fantaifie , alloit grand train ; ce qui 
fut caufe qu’il arriva de bonne heure 
fur la montagne. Alors voyant que le 
foleil étoit encore haut , & que fés 
guides l’aflîiroient que pour peu qu’il 
voulût fe hâter , il pourroit camper 
plus commodément dans la plus belle 
vallée de toute l’Afie,où il trouve-- * 
roit toutes fortes de rafraîchilfiemens, 
il oublia les ordres du Roy ; & foie 

• 11 : 
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pour faire plaifir aux Dames , en leur 
procurant un bon gifle , fou que le 
^Comte de Maurienne , oncle du Roy, 
qui étoit avec lui , l’ailurat que le Roy 
ne le crouveroit pas mauvais,& qu’au 
' contraire il en feroit ravi ., ils palfe-, 
rent outre , & allèrent camper à une 
grande lieue plus loin dans un lieu 
fort agréable. 

Les Turcs qui n’étoient pas éloi- 
gnez , & qui avoienç toujours des 
coureurs qui les avertiifoient de tout 
ce que faifoient les Francs, n’eurent 
pas plutôt appris que les deux corps 
qui compofoient notre armée étoient 
tellement éloignez l’un de l’autre , 
qu’il n’y avoit pas moyen qu’ils puf- 
fent fe fecourir , Il on les coupoit , 
accoururent en toute diligence , & fe 
faifirent de la montagne par où il 
falloir necelfairement que notre ar- 
riere-garde paflat pour aller joindre 
l’avant-garde. Ils y trouvèrent enco- 
re quelques traîneurs qui n’avôient 
pu fuivre le gros des troupes,. la plu- 
part à pied & fans armes 3 & après 
avoir fait main-balTe fur toute cette 
canaille, ils s’établirent fans aucun 
obftacle dans ce p olle ,& en occupe- 
xent tous les défilez. 
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Déplus loin que nos gens apperçu- 
rent la montagne «760 des troupes 
campées delfus , ne doutant point que 
ce ne fuffent les nôtres, ils en témoi- 
gnèrent leur joie par de grands cris,& 
îè preflèrent même de les aller join- 
dre ; ce q ni fit qu’ils ne gardèrent 
pas beaucoup d'ordre dans leur mar- 
che , les chariots & les bêtes de char- 
ge allant pèle mêle avec les efcadrons 
- 8c les bataillons. LesTurcs cependant 
ne difoient mot, & laifioient toujours 
avancer l’armée , jufqu’à ce que la 
voyant tout -à-fait engagée dans les 
défilez de la montagne , fans qu’elle 
put reculer, alors jettant de grandes 
huées , comme pour infuiter à nos 
troupes, ils commencèrent parfaire 
pleuvoir fur elles une grele de flè- 
ches , puis mettant le fubre à la main y 
vinrent fondre de tous cotez fur des 
gens qui ne s’attendoient à rien 
moins, 8c dont la plûpart même a- 
voient mis leurs armes fur les cha- 
riots de l’armée pour marcher plus 
commodément. Jamais il n’y eut de 
furprife pareille à celle où le trouva 
notre armée : avant que de pouvoir 
en revenir, il y eut bien du monde 
tué , & les premiers qui fe renver. 

. ' * • > . 
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foient fur ceux de derrière , augmett- 
toient encore la confufion. Le Royi 
qui ne perdit point la prefence d’ef- 
prit , Te douta aufïi- tôt de ce qu’avoir - 
fait fon avant' garde , & ordon- 
na promptement à Eudes de Deiiil 
fon Aumônier, qui étoit auprès de fa 
Perfonne , & le même qui a écrit 
cette hiftoire,de s’échaper le mieux: 
qu’il pourroit par derrière la montai 
gne , ôc d’aller à toute bride avertir 
nos gens du péril où on étoit. 

S’ils euflent pû le fçavoir , & venir 
à temps , le mal n’auroit pas été fans 
icmede , il y a même apparence que 
les Turcs ne feroient pas fortis avec 
honneur de ce combat ; car tandis 
que l’arriere-garde fê défendoit con- 
tre eux du mieux qu’elle pouvoir , lî 
l’avant-garde fût venue les prendre- 
par derrière, peu s’en feroient fau- 
vez ; mais le grand circuit qu’Eudes 
fut obligé de prendre pour l’aller 
chercher ,.fut caufe que prefque tou- 
te notre arriere-garde fut taillée en 
pièces avant que de pouvoir êtrefe-r, 
courue , & de plus de trente mille 
hommes dont elle étoit compofée , à 
peine fept ou huit mille purent-ils 
s’échaper à la faveur de la nuit , qui 
furvint .quelques heures après. 
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Il eft vrai que nos gens vendirent 
leur vie bien cher : tous nos braves, 

6 c fur-tout le Roy avec fa Nobleflfe 
quil’environnoit, s’étant fait jour à- 
çravers les ronces , les épines & les 
rochers , pour aller féconder les pre- 
miers rangs qu’on maflfacroit -, ils 
fe défendirent comme des lions , ÔS 
tuerent beaucoup de ces infidèles. Ils 
les pouffèrent même juiques au haut 
de la montagne , où ayant touvé un 
peu de terrain uni , ils y firent une 
efpece d’cfcadron quatre, au milieu 
duquel ils mirent le Roy , & fe battu 
tent là à grands coups de cimeteres 
jufqu’à ce qu’étant accablez par la 
multitude des ennemis , qui y en- 
voyoient continuellement des trou-^id.fc 13* 
pes fraîches , ils furent tous porter 
par terre , & le Roy fe trouva alors , 

prefque feul , tout couvert du fang de 
fiente ou quarante des principaux 
Seigneurs de fa Cour , qui expirè- 
rent à fes pieds en le défendant. . 

- §i les ennemis l’eufTent. reconnu , ii 
n’auroit jamais échapé à leur fureur 5 
& la moindre choie qui pouvoir lui 
arriver croit d’être fait prifonnier t 
mais le prenant pour Un fimple ca- 
valier „lI fe fervit de cette méprife 

- . 
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pour grimper fur un rocher , où s at- 
tachant aux branches d’un arbre cju’il 
y trouva fort à propos ^ refolut de fe 
defendre là le mieux qu’il pourroit. 
Les Turcs lui tirèrent beaucoup ds 
fléchés pour l’obliger d’en defcendrej 
% % • aile l’en garantit ; d’au- 

tres plus hardis efïayerent de mon- 
ter après lui fur fon rocher pour l’y 
alîommer : mais ce genereux Prince, 
a qui la grandeur du péril redoubloit 
les forces & le courage, les reçut lî 
bien , coupant les mains aux uns, 
fendant la tête aux autres à grands ' 
coups de fabre , qu’étonnez d’une 
telle valeur , ils le laiflerent là pour 
ne pas perdre leur part du butin que 
faiioient déjà leurs compagnons, qui 
«’étoient jettez fur les bagages de l’ar- 
mée. „• 

Le Roy demeura dans cette trifte 
fîtuation jufques bien avant dans la 
nuit , lorfqu’appercevant quelques 
foldats avec les valets de l’armée, 
qui à la faveur des tenebres,tâchoient ' 
d’échaper & de fe fauver parmi ces 
rochers , il fe fit connoître à eux en 
les appellant. Tout ce qu’ils purent 
faire 5 fut de 4e mettre promptement 

fur un des chevaux qu’ils menoient; 

’\ » 
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8c après avoir marché long-temps 
par des chemins inconnus , ils apper- 
çurent enfin de loin les feux de notre 
avant-garde, & un gros de cavalerie 
qui vènoit à leur fecours. 

On ne fçauroit exprimer quelle fut H* 

la confternation des troupes , quand 
on vit le Roy dans cet état, & qu’on » 
fçut la perte irréparable qu’il venoic 
de faire :-il n’y avoir prefque per- 
fonne dans le camp qui en Ion parti- 
culier n’eût quelque part au malheur 
de cette journée : l’un pleuroit fon 
pere , l’autre fon fils , celui-ci fon fre- 
re, celui-là fon parent & fon ami y 
tous généralement la perte de leurs 
bagages , qui étoient demeurez au 
pouvoir des Turcs j 8c s’ils fuirent ve- 
nus fondre fur ce relie d armée abba- 
tu & défolé , au lieu de s’amufer au 
pillage , n’en auroient pas fait à 
deux fois ; cette fatale journée auroic 
terminé entièrement cette grande 
Croifade, & tous les François y an~ 
roient trouvé leur tombeau avec la 
perte de leurs biens. 

Le retour du Roi, après un fi effroia- 
ble danger qu’il avoit couru,& dont il 
ne s’étoit garanti que par une valent 
lier oï que, diminuoit un peu l’extrême- 

' M* * 
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douleur de nos gens : pour la foulager' 
davantage , ils demandoient tous à 
haute voix la mort de Geofroi,qui par 

c fa defobéilïance étoit caufe de tant de 

y 

* malheurs ; & Tonne put nier qu'il ne 
la méritât ; mais la bonté naturelle 
du Roy , & la connderation du Com- 
te de Maufiennc Ton oncle , qui avoit 
part à cette faute , lui fauverent la 
vie. La Reine & les Dames, en fa- 
veur defquelles il Tavoit commife,, 
demandèrent aufîi fa grâce -, mais el- 
les ne purent empêcher qu’il ne fût 
caffe : on lui ôta donc le commande- 
ment pour toujours , & le Roy mit: 
en fa place un vieux Capitaine nom- 
mé Gilbert , dont la bravoure 8c Tex- 
perence dans le métier de la guerre, 
étoient connus de toute Tarmée. Pour 
Tarriere-garde , qu’on compofa des 
reftes de celle qui avoit été défaite , 

8c d’un gros détachement qu’on fit 
de l’avant - garde , on la donna au 
Grand Maître du Temple , nommé- % 
des Barres , homme vaillant, 8c ac- 
coutumé depuis long-temps à fe bat- 
tre contre les Turcs , qu’il avoit dé- 
faits en plufieurs rencontres. Il s’é- 
toit vçnu joindre depuis quelques 
jo.urs à notre armée ayec une belle - 
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troupe de fes plus braves Chevaliers j 
ce qui nous fur alors d’un grand iè- 
cours. 

On reproche ordinairement aux • 
François , qu’ils perdent beaucoup de 
leur feu 8c de leur hardiefle naturelle 
'dans l’adverfité ; mais dans cette oc- 
• eafionil arriva tout le contraire relie 
les rendit effectivement plus fages 8c 
plus précautionnez ; mais elle ne di- 
minua rien de leur courage : ils ne 
demandoient qu’à combattre , pour 
venger la mort de leurs pareils 8c de 
leurs amis , 8c ils» en épièrent fi-bicn 
l’occafîon , qu’ayant engagé adroite- 
ment les Turcs entre deux petites ri- 
vières, ils donnèrent fur eux fi à pro- 
pos, qu’ils en taillèrent en pièces U 
plus grande partie , fi-bien qu’ils n’o- 
fèrent plus paroître.. 

Mais ils avoient à combattre un 
autre ennemi infiniment plus danger 
reux , & contre lequel toute leur bra- 
voure devenoit inutile ; c’étoit la. 
faim. Déjà le pays oi\ ils fe trou- 
voient étoit de fa nature fort fterile», 
& la faifon de l’hyver ne leur per- 
mettoit pas de rien’trouver à lacam~ 
pagne j mais les ennemis qui avoient: 

. fait le dégât par tout, l’avoient en*- 

M6 
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core rendu infiniment plus défert. 
L’on en vint à cette extrémité que de 
manger les chevaux : 8c quoique le 
Roy, qui prcnoit part à tous les tra- 
vaux de la guerre comme le moindre 
foldat , ayant jour 8c nuit la cuirafle 
fur le dos , donnât libéralement tout 
ce qu’il àvoit pour le foulagement 
des troupes , cela n’empêcha point 
que plufieurs ne périifent de faim 8c 
mifere , julques à ce qu’enfin on arri- 
va , après des fatigues incroyables, à 
Attâlie (a) , derniere Ville de l’Em- 
pire Grec,fituée à l’embouchure du 
fleuve Ccftrius dans la Pamphilie. 

Jet. 14 . 14 . Saint Paul s’y,embarqua autrefois 
pour aller à Antioche de Syrie , 8c le 
Roy Louis VIL prit la même route j 
car le Gouvèrneur de cette place 
craignant de ne pouvoir réfifter à nos 
troupes j s’il fe déclaroit leur enne- 
mi , non feulement offrit au Roy des 
vivres pour fon armée , mais encore 
autant de vaifïeaux qu’il lui en.fau- 
droit pour palfer en Syrie. Ce Prince 
n’eut garde de refufer des offres qui 
• lui paroiffoient fi avantageux : mais 
il ne voyoit pas le venin qui y étoit 

(a) C*cft ce quon appelle à prefent le G elfe de 
■Satalie 3 eu de Dik», 
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tacFié ; il ne fe découvrit qu’aprcs fon i 
départ. On fut donc environ cinq fe- 
maines à attendre un vent favorable; 

& pendant ce temps-là le Roy fitfon 
traité avec les Grecs. Il portoit que le 
Gouverneur lui fourniroit autant de 1 
vaifleaux qui! en auroit befoin pour 
toutes fe* troupes , moyennant une- 
grolTe* fomme qu’il toucha.aufïi-tôt, 

8 c que cependant ilrecevroit dans fa 
Ville tous les malades de l’armée, 

•qu’il feroit de même pafièr en Syrie, 
lorfqu’iU feroient en état de fouffrir 
la mer : car nos Croifez , quoique 
dans un fens on pût les appeller le* 
peuple de Dieu , quialloit combattre^ 
pour fa gloire & fous fes ordres ,n’a- 
voient pas neanmoins le privilège' 
des Israélites , dont il eftdit qu’il ne’ 
fe trouva parmi eux aucun malade 
durant quarante ans qu’ils mirent k Pjal. 104^ 
faire le voyage de la Paleftine. Notre 
armée , quoique moins nombrcufc 
que la leur , n’en manquoitpas. La 
mauvaife nourriture, les f tjgues d’un. 
t i long 8 c fi pénible voyage , avec la 
difette des chofes les plus necelfaires 
à la vie, y contribuoiçnt beaucoup.. 

On commença , durant le féjour 
qu’on fit à Atcajie , à remarquer la 
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jçiauvaife volont<rdes Grecs en notre 
endroit , par toutes les tromperies 
qu’ils firent à nos gens , en leur ven- 
dant des vivres ; mais elle parut da- 
vantage, lorfque le jour de l’embar- 
quement étant arrivé , l’on ne trouva 
pas dans le port la moitié des vaif- 
fcauxqui cullent été necelfajres pour 
palier toutes les troupes : cependant 
pour ne pas laifler échapper l’occa- 
fion du vent qui étoit favorable, Te 
Roy s’embarqua avec toute fa cava- 
lerie , & donna ordre au Cpmte dq: 
Flandres & à Archambaud de Bour- 
bon , de conduire l’infanterie par ter- 
re , fous une bonne efcorte que le 
Gouverneur lui promitimais ce Prin- 
ce trop bon & trop facile,pour traiter, 
avec des gens aulli perfides que les. 
Grecs , ne fut pas plutôt parti , qu’ils- 
firent avertir les Turcs , avec qui ils 
s’entendoient \ & ces barbares ayant 
promtement alfemblé un grand corps, 
d’armée , vinrent fondre de toutes* 
parts fur nos troupes , que l’efcorte- 
abandonna aulïï-tôc : fi-bien que de 
tant de braves gens qui s'étoient ba- 
zardez à faire le .voyage pat terre , il 
ne s’en fauva que très -peu, fous la. 
conduite de leiirsQfiefs : &.pour com- 
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ble d’inhumanité , ces traîtres ouvri- 
rent les portes de la Ville aux Turcs,, 
qui mafiacrerent impitoyablement-'^ 
tous nos malades. 

Il efl vrai que Dieu vengea pref-, 
qu’auflî-rot une injultice fi criante par 
une furieufe pelle qui enleva la plu- - 
part des habitans d’Attalie; mais je ne' 
puis m’empêcher de dire encore que' 
l’on auroitbien mieux fait de prévenir 
tous ces malheurs., en fe faifi fiant d’a~ • . 
bord de Conllantinople , comme l’E- 
vêque de Langres le vouloit. Cette 
execution aufii jufte qu’elle étoit fa- 
cile , auroit confervé notre armée ,&• 
alluré pour toujours la domination' 
fies Chrétiens dans là Terre fainte, 
qui étoit tout le but de cette fameufe 1 
Croifade. 

Le Roy fut plus heureux dans fa . GwL 
navigation. Il vint en peu de jours ^ 17# 
furgir au port de S. Simeon (a) , à 
l’embouchure de I’Oronte , à quatre 
lieues d’Antioche , ou il fit fon entrée 
le 19.de Mars,& fut rcçû avectou-- 
te forte de magnificence par lePrin- 
ce Raimond , oncle paternel de la- 
Reine Eleonore. Ce fut de là qu’ilé- 
crivitàSugerlalettrc que nous ^vonfr 

(a ) U fc nomme i p/tfui le fut far fur» 
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i^o 'Histoire »e Sugek ■ 
vue, quoiqu’il ne fçût pas encore ï& 
pitoyable fort de Ton infanterie, ÔC 
% qu’il ne connût qu’une partie de fes. 
malheurs qui augmentèrent de plus 
jen plus. Ce fat auffi de ce lieu qu’Eu- 
des de Deiiil envoya à fon Abbé Su- 
gerlejournal qu’il avoit faitjufqu’à- 
lors du voyage du Roy. Il eft divifé 
en fept livres ,& ne palïè pas l’arri- 
vée de nos troupes à Antioche. 

Défi trilles nouvelles jetterent tout 
Je Royaume, dans la confternation t 
de fe foule il n’y avoit prefque point de famille 
*ve contre S . q u j ne fût dans le deiiil , & qui ne 
"Berna» . p] eur â t outre la perte de fes biens , 
celle de fes enfans ,•& dans plufieurs 
maifons les chefs mêmes des famil-» 
les : on ne vit jamais tant de veuves 
& tant d’orphelins. La gloire du mar- 
tyre qu’avoient remportée ces géné- 
reux guerriers , félon les termes . & 
les prérogatives de la Bulle , n’étoit 
pas ' capable d’elïuyer leurs larmes; 
La défolation de l’Allemagne , qui fe 
trouvoit dans un état auffi lamen- 
table, ne faifoit qu’augmenter .celle 
de la France. Alors on connut com- 
bien fages étaient les avis de Suger, 
qui ^voit f it tous les efforts pour dé- 
tourner le Roy de cette entreprife.j & 
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toute l’indignation Te tourna contre 
Taint Bernard , qu’on regardoit com- 
me l’auteur de ce voyage. C’eft lui , ' 
diToit-on publiquement, quia Tonné 
k trompette par Tes prédications 8c 
par Tes faufles prophéties , pour en- 
gager ces troupes fideles d’aller en 
Orient , afin d’y être égorgées , 8c 
moins pour y défendre leurs freres , 
que pour y périr , comme fi dans la 
France 8c dans l’Allemagne il n’y a- 
voic pas dés fepulcres ; il les a fait 
pafier en Syrie pour les enterrer dans 
des montagnes couvertes de Tables : , 
8c leurs heritiers n’ont pas même la 
trifte conTolation de leur Tucceder, 
puiTque toutes lés richefles de l’Eu- 
rope Tont paflées en Afie avec eux 8c 
demeurées entre les mains des barba- 
res. Telles étoient les plaintes de là 
plûpart du monde en Allemagne 8c 
en France. Geux qui pleuroient la 
perte de leurs biens , ou d’un pere , 
ou d’un mari , crioieht encore plus 
haut que les autres ; les plus modérez 
Te contentôîent dé dire , que les Pro- 
phètes n-avoient pas tou;ours l’eTprit 
de Prophétie : enfin les hommes d« 
çe temps là , qui comme ceux d’à 
prefent , ne jugent des çhoTes que par 
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les évenemens, furent étrangement 
fcandalifez du : malheureux iucccs de 
eette entreprife, après toutes lesbelles 
promdTes que leur avoit faites leSaint 
de la part de Dieu , dont il n’écoit, di- 
foit-il , que l’organe & l’interpréter 
Lui-même ne dillimule ni la gran- 
deur de cette playe , ni ce qu’il eut à 
fouffrir de. tous. ces difcours,qui at- 
taquoient également,- & fa réputation 
& fa fainteté , & la conduite de DieUr 
Ve covfid. » Vous fçavçz , dit-il , en écrivant au. 
tdEvie» l,„ Pape, que nous avons eu des temps 
» de difgrace ,. & qui fembloient nous 
» interdire l’ufàge de la vie , à plus 
»> forte raifon celui de l’étude. Le Sei- 
» gneur irrité contre nos pechez , a 
»> paru vouloir juger l’univers avant 
» le temps, avec jiuftice à la vérité y 
- • » mais aulïi fans fe fouvenir de fa 

» mifericorde. Il n’a épargné ni fou 
» peuple ni fsnnom : toutes les na« 

» dons difent,où elHeur Dieu ? & ce*- 
» la n’eft pas furprenant. Les en-fans 
v de l’Eglife ont été livrez àla mort 
» dans le defert, ou malficrez par le 
* glaive , ou dévorez par la faim. Le . 
«mépris du Seigneur s’elt répandu 
» fur les Princes ; il les a lailfez s’éga- 

» rer dans des routes inconnues ^ <$ç 

<• ‘ - • * 
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- toutes fortes de peines & d’afflic- « 
tions ont été femées dans leurs « 
voyes. Laconfuiîon, la triftelfe , la 
frayeur ont pénétré jufques .dans le <* 
fanétuaire des Rois. Quelle honte « 
pour nous , qui avons été par- tout «* 
annoncer la paix & le bonheur ! « 
Nous avons prédit la paix , &c il n’y » 
en a point ; nous avons promis le « 
repos & la félicité , & il n’efe arrivé « 
que du trouble. Nous fommes-nous « 
donc conduits dans cette affaire te- «* 
merairement ou legerement ? Nos «# 
courfes ont-elles été faites par fan- « 
taifîe i N’avons-nous pas fuivi vos <« 
ordres , & par les vôtres ceux de *• 
Dieu même ? Pourquoi donc n’a-t’il « 
pas regardé nos jeûnes , & a-t’il pa- * 
ru ignorer nos humiliations } Tant « 
de châtimens n’ont pas appaifé fa « 
fu:eur,& fa main eft toujours levée. * 
Avec quelle patience entend-t’il en-« 
core les voix facrileges ôc les blaf- v 
phêmes des Egyptiens ? C’eft par ** 
artifice , difent-ils , que leur Dieu « 
les a conduits par le defert , pour «■ 
les y faire périr.. Tout le monde « 
fçait que les jugemens d,u Seigneur « 
font véritables ; mais celui-ci eft un « 
J fi profond abîme , qu’on peut a ce * 



Maimbr 
bift des 
Croif. /. 4 

b l 9» 


Histoire de Suger 
« me femble , appeller heureux celui 
» qui n’en eft pas fcandalifé. 

Je n’entreprends pas de lever cS 
fcandale,ni 'de juftiher ici le Saint j 
il l’a fait lui-même avec une force & 
une éloquence capables de convain- 
cre tout efprit un peu raifonnable. - 
Ceux aufïï , qui dans la fuite ont écrit 
fa Vie , n’ont pas manqué de repouf- 
fer tous ces traits envenimez , que les 
langues des hommes peu éclaires 
dans les voyes de Dieu, lancèrent a- 
lors contre lui. Je remarquerai feu- 
lement que les defordres de notre ar- 
mée , & le peu de difcipline des trou- 
pes, aufquels ils attribuent ce mal- 
heur , ne me paroiffent pas bien fon- 
dez : au moins eft-il certain qu’on ne 
peut pas vivre avec plus de pieté & 
de Religion que véquit le Roy & tou- 
te fa Cour durant ce voyage : de quel- 
ques travaux &r de quelque difgrace 
dont ce Prince fût accablé, if ne man- 
qua jamais d’entendre tons les jours 
' laMefTe,& dé réciter l’Office divin ; 
les Evêques , les Abbez ,& les Reli- 
gieux, qui étoient en grand nombre 
dans fort armée ,.avoient foin de faire 
acquitter fîdelement les troupes de 
Vous les devoirs d,u Chriflianifme. Les 
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Chevaliers du Temple qui vinrent 
joindre le Roy , & qui étoient alors 
dans la première ferveur de leur inC- 
titut , furent toujours d’un grand 
exemple pour l’armée. Jamais le Roy 
ne fouffrit qu’on fiit aucune injuftice 
à perfonne , pas même à ces perfides 
Grecs ,qui méritoient fi-bien qu’on 
leur rendît la pareille. Un foldat, 
pouf avoi r acheté d'eux quelque mar- 
chandife , fans la payer , fut puni 
•exemplairement dès la première 
plainte qu’on en reçut ; & s’il y eut 
quelques defoidres , ils ne furent 
point communs tout fe terminoit à 
quelques particuliers:auffine voïons- 
nous pas que iaint Bernard , qui étoit 
parfaitement inftruit de ce qui s’étoit 
pafie, aie recours' à cette raifon ,pour 
juftifier la conduite de Dieu fur nos 
gens , non plus que le faint Evêque de 
frifînge (a) ^qui étoit du voyage j 

«fa) On rapporte un pa fi âge de cet / tuteur , t* 
fart, bifl c. éo. où il dit quil'n’e fl pas impojfi- 
kleque Dieu , pour punir notre orgueil ££ notre 
m/Ufl’e j ait permis ces malheurs t mais outre 
qu’il n’a pa lê que de l’armée d’ lA hmagne , & 
vonpas ’de celle de France 3 c’eflune façon de 
parler generale qui ne dit rien s & qui n’accufe 
peint nos troupes de tons tes crimes quen leur 
imputait. 

> • 
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maïs les jugemens de Dieu ne feroient 
plus impénétrables, fi on en pouvoir 
« découvrir la caul'e. Il faut les adorer, 
fans fe mettre en peine d’en. donner 
des raifons. Saint Loiiis , qui quelque- 
temps apres conçut, le même deflein, 
rie fut pas plus heureux : rien n’étoit 
cependant mieux réglé que foh ar- 
mée , & lui-même menoit la vie d’un 
Saint.- Ce ne fêta que dans le Ciel v 
que nous connoîtrons les vues de 
Dieu dans ces évenemens fi- incom- 
préhenfibles à nos foibles lumières. 
XXXIII. Cependant Suger , quoiqu’il eût 
Verplexite\ plus de fujet de fe confoler que les 
ouleRcgent au t r es n’ayant eu aucune part à tous 
le trouve. ces tnalheurs. par fes confeils ou par 
fa mauvaife condui r e , & qu’il pût 
. même fe flater qu’ils n’étoient arri- 
vez , que parce qu’on avoit méprifé 
fes figes remontrance^. n’étoït pas 
fans inquiétude , & il nWfçavoit pré- 
cifément à quoi fe déterminer. J^e 
pafie l’affligeoit , le prefent & l’avenir 
, lui caufoient encore de plus grandes, 

allarmes. Outre qu’il falloir chercher 
de nouvelles fornmes dans un Etat 
déjà épuifé ‘ pour fournir au Roy , qui 
avoit perdu tous fes bagages , 8c qui 
étoit dans de grands befoins. Il ap- 



Abbe’ de S. Denis. Ltv. VT. i$'j 
^réhendoi'c , & ce n’étoit pas fans rai- 
ion, que ces fâcheufes nouvelles ne 
caufiilfent quelque foulevement dans 
le Royaume. Un Roy abfent, &,pour 
ainfi dire, au bout du monde , fans 
enfans , fanstréfor , fans armée , fans 
aucunes forces pour fe faire craindre; 
ce grand nombre de mécontens , ou 
plutôt de defefperez , qu’avoit pro- 
duit dans toutes les familles ■pierte 
de tant de braves Seigneurs qui c- 
toient péris dans cette guerre ; l’am- 
bition des Princes valïaux de cette 
Couronne , qui ne cherchoient que 
î’otcafibn de remuer pour s’affran- 
chir d’un joug qui étoit infupportable 
à leur orgUeil : tout cela lui faifoit 
craindre que fi l’Anglois , l’ennemi 
irréconciliable de la France, venoit 
dans ces conjonctures faire quelque 
defeente, il n’y trouvât plus de faci- 
lité qu’il n’auroit été à fouhâiter, 
& que les Franço’s ne fuffent les 
premiers ' favorifei' fes entrepri- 
fes. 

‘ Ces appréhendons augmentèrent 
beaucoup par l’aflfoibliflement de la 
Famille Royale, qui arriva dans le. 
même temps , iorfqu’on s’y artendoit 
le moins, à l’occafion que je vais dire. 
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Louis VII. avoit trois freres (<?) qui 

E ettoient beaucoup par leurs 
qualitez , & par l’attachement 
qu ils faiioient paroître pour lui. Ils 
, étoient alïurément le plus fort appui 
de fa Couronne. Henri , l’aîné des 
trois , avoit pris le parti de l’Eglife. 
Déjà il étoit pourvu de laTreforeric 
de faint Martin de Tours , de l’Ab- 
baye^k Notre-Dame d’Erampes, &c 
de i^wrch.diaconé d’Orléans. Il ne 
pouvoir manquer d’être bien-tôt Evê- 
que^ de polfeder les dignitez les 
plus éminentes de l’Eglife. Il étoit fâ- 
ge &d’un bon confeil. Robert Com- 
# te de Dreux , qui le fuivoit ( b ), avoit 
pris la Croix, & étoit actuellement 
avec le Roy dans la Paleftine c’étoit 
un Prince tout de feu , & plein de 
•courage. Le troifîéme , nommé Phi- 
lippe, étoit relié en France pour la 
confolation de la Reine fa mere. On 
l’élevoit dans les exercices convena- 
bles à une perfonne de fou -rang. 
Mab.ad ep-, Or U arriva qu’un jour Henri étant 
%7i,S.Bcr. 

(a) il y en 'avait un quatrième nommé Pierre 
de Courtcnai , mais encore trop jeune pour quon 
piit faire quelque fond fur lui. 

(b) Quelques Auteurs prétendent que ce Ko - 
bert u" était que le troifîéme des freres du Roy. 
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venu à Clairvaux pour confulcer faine 
Bernard fur quelques affaires tempo- 
relles où. il prenoit interet , il voulut 
voir aufli les Religieux , & fe recom- 
mander à leurs prières. Le Saint, qui 
dans les conventions avec les hôte? 
avoit foin de leur donner toujours 
quelques avis falutaires pour leur fa- 
lut , après avoir fatisfait à ce que le 
Prince lui demandoit fur fes affaires , 
l’entretint de chofes plus fpirituelles, 
& ajouta : «Je me confie en Dieu 
que vous ne mourrez point dans la « 
condition brillante ou vous êtes , « 
& que vous éprouverez par vo- « 
p:e propre expérience combien « 
vous feront utiles les. prières que « 
.vous avez demandées à nos fre- « 
res. u Des le même jour la préd c- 
tion s’accomplit , au grand étonne- 
ment de ceux qui le virent , & toute 
l’Abbaye fut remplie de joie par le 
changement de ce jeune Prince, qui 
.fut tellement touché du defir de fe 
confacrer à Dieu , qu’ayant renvoyé 
.fes gardes , & cette troupe de Gen- 
tilhommes qui l’accompagnoient , il 
refta à Clairvaux , biffant tous fes Be-i 
nefices à fon cadet , qui embrafïa le 
parti de l’Eglifc j (I-bien qu’en un feul 
Tm. III. N 
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jour toute la Famille Royale Te vit 
quafi réduite à rien -, ce qui pou- 
voit donner lieu à de grands change- 
mens , flater les efperances des ambi- 
tieux , & les porter à. exciter quel- 
ques troubles , tant que le Roy ôc le 
Comte de Dreux Ton frere, ne (eroicnt 
point dans le Royaume, (a) De-là 
toutes les inquiétudes du Regent. 

Après avoir laiflfé rouler durant 
quelque temps toutes ces fâcheufes 
penfées dans Ton efprit, enfin il prit 
fon parti en homme 'de cœur,& fe 
refolut à trois chofes : la première , 
de faire bonne contenance , comme 
s’il n’eût eu rien à craindre , & cepen- 
dant de lever fecretement des trou- 
pes en cas de befoin , foit pour gar- 
der nos frontières , foit pour s’en fer- 
~vir , fi quelqu’un remuoit dans le 
Royaume. La fécondé , de diminuer 
; autant qu’il Iui-feroit poffible les dif- 
graces que nous avions reçues en 
' Orient , & de faire adroitement cou» 

fa) M. de VUlefore , dans fa. vie de S. Eer - 
tard >p. /os, met l’entrée de ce Prince k Clair- 
vaux après le retour du foy fon frere en i 149. 
mais il fe trompe manifeftcment , & prend l'an- * 
née qu’il fut fait Evêque de Beauvais pour celle 
eu il entrai Clairvaux , qui fut 1147, Voyez 
Lcuri ? Jbiit. cccl. J. 6 >. n. 44. 
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xir le bruit , que les nouvelles qu’on 
débitoit étoient faufles ; que la perte 
n’avoit pas été fort conûderablc^ que 
le Roy avoit encore prefque toute 
fon armée , & qu’il en avoit reçu des 
lettres fort avantageufes. La troifié- 
me , d’écrire inceflammer.t à Sa Ma- 
jefté , pour la prefier de revenir en fes 
Etats , en lui reprefentant tous les 
malheurs dont fon abfence pouvoir 
être caufe , fi elle étoit plus longue : 
il jugea même à propos , pour mieux 
couvrir fon jeu; de ne lever aucun de- 
nier fur le public , mais d envoyer de 
l’argent au Roy de fes propres épar- 
gnes , & de ce qu’il pouvoit trouver 
dans la bourfe de fes amis. Toutes 
ces chofes furent exécutées avec au- 
tant d’adrefle que de bonheur ; mais 
elles ne produifirentpas le principal 
effet qu’il en attendoit, je veux dire 
le retour du. Roy , quoique ce Prince - 
fût accablé de chagrin & de douleur , 

& portât dans fon cœur une playe 
mortelle , qui ne pouvoit fe guérir 
tant qu’il refteroit en Orient. Les 
- .confidences mêmes qu'il en fit à l’Ab- 
bé Suger , ne firent qu’irriter le mal, 
parce que voulant fuivre les fages 
confeils de ce Miniftre éclairé , il fe 

N z 
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vit obligé à renfermer toute fa dou- 
leur au dedans de lui-même , & de 
n’en rien faire paroître au dehors ; ce 
qui la rendit plus amere & plus cui- 
fante-, car que ne foufFre pas un grand 
Roy qui fe voit attaqué dans la par- 
tie la plus fenfible de fon honneur, 
fans oler s’en plaindre J Voici le fait. 

XXXIV. La Reine Eleonore, comme nous 

Mauvaife avons vu , avoit pris la Croix avec 
conduite de coutes l es Dames de fa Cour. Je ne 
fçai flc’ctoit par dévotion. La fuite 
au moins donne lieu d’en douter. En 
vertu de cette première démarche , 
elle avoit engagé le Roy fon époux, 
pal fes prières & par fes careifcs , à 
la mettre du voyage de la Terre fain- 
te. Les Hiftoriens , qui ne jugent or- 
dinairement des chofes que par les 
évenemens, ou par certaines réglés 
generales de raiion & de bon fens , 
qui doivent changer par mille cir- 
conftances , ont regardé cette con- 
duite de Loüis VII. comme une gran- 
de faute , dont ils ne peuvent l’ex- 
eufer : il avoit neanmoins de bonnes 
raifons pour en agir ainfi ; & peut- 
être ferait -il arrivé pis , s’il l’eût 
taillée en France. Elle partit donc de 
^atis au mois de Juin de l’année 1147. 
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accompagnée de la Comteffe deBlois, Ctfl. DtJ» 
de Sibylle Comtelfe de Flandres, 

Mamille ComtelTe de Roucy , de Flo» 
rine fille du Duc de Bourgogne , de 
Tolqueri Duchefie de Bouillon , de 
la ComtelTe de Touloufe , & de plu- 
'fieurs autres Dames de qualité , dont 
on auroit pû faire une petite armée , 
quoiqu’un peu embarraflante. 

Elconore étoit une Princefie d’une 
beauté médiocre , & fort inferieure 
en ce genre à fa cadette , dont les at- 
traits piquans avoient tellement 
blefie le cœur du Comte de Verman- 
dois , qu’il n’en avoir jamais pû gué- 
rir , malgré le fer & le feu qu’on a- 
voit appliqué à fa plaie : de- là tous 
les maux qui arrivèrent à la France , 
dont nous avons parlé dans les livres 
précedens. Mais fi Pétronille (a) avoir 
l’avantage fur fa fœur aînée de ce cô- 
té-là, celle-ci la furpafioit infiniment 
en efprit , 8 c avoir de plus un air & 
un port fi majeftueux, qu’en quelque 
endroit quelle parût , il n’étoit point 
neceflaire de demander où étoit la 
Reine. Elle fçavoit bien neanmoins 
s’abbaiffer quand elle vouLoit , & fis 
rendre plus familière à l’égard dô 
(a) C' étoit Je nom de la futur cPtUodore. 
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ceux qui lui plai foient. Alors il étoît 
difficile de le défendre de toutes les 
maniérés engageantes qu'elle pre- 
noit ; & c’eft ce qui lui avoit déjà at- 
tiré rattachement de quelques Sei- 
gneurs de la Cour, dont on avoit un 
peu parlé ; mais elle fçavoit ff bien 
manier l'efprit du Roy, qu’elle étoit 
toujours innocente. Ce Prince nean- 
moins crut qu’il étoit de fa prudence 
de ne lui pas refufer la grâce qu’elle 
lui demandoit de la mener avec lui en 
Orient, crainte que s’il la laiffoit feu- 
le enFrance,elle ne fïft pas de fa liber- 
té l’ufage qu’elle devoit,& qu’il n’eût 
fujet dans la fuite de s’en repentir. 
C’étoitmêmele fentiment deSuger. 
Qu’elle foit toûjours fous vos yeux , 
Sire , lui dit ce fage Abbé en partant. 

Elle fe fit admirer à la Cour de 
Conftantinople ; & durant le fejour 
qu’y fit celle de France , les Grecs 
avoüerent qu’il n’y avoit pas dans 
l’Empire une Princelfe plus digne de 
porter le Sceptre & la Couronne 
qu’Eleonore : elle charma tout le 
monde» Mais Antioche fut l’éciieil de 
fa réputation ; & elle y caufa un fean- 
dale qui penfa faire mourir le Roy 
de douleur & de chagrin. Raimond 


Digitized by 


Gc 


\ 



i 


Abbe’ de S, Denis. Llv . Vf * 

Prince d’Antioche , étoit Ton oncle , 
frere de Guillaume IX. Duc d Aqui- 
taine , pere d’Éle-onore. Elle n avoit 
jamais vû cet oncle 5 car à peine étoit- 
elle au monde , lorfqu’il partit pour 
aller prendre paflcffion de la Princi- 
pauté d’Antioche , où- il étoit appelle 
par le*choix qu’en avoit fait Foulques 
d’Anjou , Roy de Jerufalem , a la 
priere des peuples , après la mort de v{e ^ 
Raimond. C’étoit un Prince parfaite- nu 

ment bien fait, d’une libéralité 8c ^ 4 j j( . 
d’une magnificence qui fembloient 
furpafler les forces * mais hardi 8i 
entreprenant , capable de porter les 
chofes aux dernieres extrémité z, lors 
qu’il étoit queftion de fe fatisfaire. 

. Audi- tôt qu’il eut fçû l’arrivée du 
Roy au port de S. Simeon , il alla 
au devant de lui avec toute fa Cour , 

£c lui fit faire une entrée magnifique 
dans fa Ville d’Antioche. Ce n’etorc 
pas feulement en confideration de la 
Reine fa nicce qu’il enagilToit ainfi j 
il avoit des vues plus interelfees. Alep, r* 1 ***^ 
Çefarée , & quelques autres V îlles de^ /e 
fa Principauté étoient encore' occu- Cf d’Antir • 
pées par les Turcs ; & il vouloir que chepourar - 

(a) c'eftoit /à OH fetmwoit autrefois I* fa re * e ~ v 
me&VMc de Se!cwe. \ , . *■ 

N* 
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le Roy lui aidât à en chafler ces infi- 
dèles , afin d’avoir le plaifir de pofïe- 
der Tes Etats dans toute leur étendue. 
Il n’y a forte d’artifice qu’il ne mît en 
ufage pour l’y obliger. Prières , fou- 
miffions , raifons d’Ecat & de Reli- 
gion , prefens , follicitations, çout fut 
employé. Mais comme il s’apperçut 
que le Roy ne panchoit point de ce 
côté-là , & qu’il étoit refolu de s'a- 
vancer vers Jerufalem pour accom- 
plir fon vœu , il s’avifa d’un autre ar- 
tifice , & refolut de gagner les Chefs 
& les principaux Officiers de fon ar- 
mée, 8c même ceux de fon Confeil. Il 
leur fit à tous des prefens magnifi- 
Cefi. Lud. ques : il n’y eut ni Seigneur François 
fil. c. 1 de la fuite du Roy , ni grand , ni petit 
/ Officier de fon armée , qui ne fut 
.i s.i 7 • com jji£ {* es g races . ü épuifa entiè- 

rement fes trefors pour fe les rendre 
■favorables ; il alloit leur rendre vifite 
à tous en particulier ; il les traitoit 
fouvent à la table, leur fai foit mille 
careïfes , 8c n’oublioit rien de ce qui 
pouvoir les engager dans fes interets. 

Lorfqu’il les crutafTez bien dépo- 
tez en fa faveur , il prit fon temps que 
le Roy tenait un grand, confeil avec 
fes Barons. Il entradans l’alfemblée* 
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& là par toutes les tairons les plus 
fortes & les plus prenantes qu’il put 
employer , il fît voir qu’il étoit, & de 
la gloire du Roy , & de fon intérêt 

Ï >articulier, & de l’avantage de toute 
a Chrétienté d’Orient , de commen- 
cer la guerre par la Syrie ,-8c de chaf- 
fer les Turcs , avant toutes chofes, 
d’Alep , & de Cefarée. L ‘affaire fut 
.xnife en délibération : & foit qu’on 
.s’apper.çut que les inclinations du Roi 
ji’étoient point portées pour cette en- 
treprife , foit qu’on fût bien aife au$ï 
bien que lui d’aller , avant toutes 
-chofes , à Jerufalem, qui étoit le but 
du voyage , & comme le centre de la 
Chrétienté d’Orienc , on répondit au 
Prince d’Antioche : » que le Roy n’a- Ibid. 
voit pris la Croix , & n’étoit forti « 

-de fes Etats , que pour aller rendre « 
fes veeux au faint Sépulcre jqu’après « 
qu’il fe feroit acquitté de cette obli- « • 
gation , il ne refufoit pas de rendre** 
fervice aux Princes Chrétiens , & à.*« 
celui d’Antioche en particulier , fe-;«* 

Ion qu’on le jugeroit plus à propos.** 
pour le bien de la Religion. Rau.** 
mond fut piqué jufqu’au vif de cette 
jéponfe , qu’il n’attendoit pas. Il 
^Voyoit l’inutilité de tant dedépenfcs, 

N 5 
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où il s’étoit engagé mal à propos ; & 
lorfqu’il venoit a confiderer tout ce 
qu’il avoir- fait pour plaire au Roy 
& à fa Cour, il ne pouvoir ne pas ta- 
xer de dureté Sc d’ingratitude des gens 
qui lui refufoient un fervice qu’il 
s’imaginoit avoir déjà acheté d’eux 
bien chèrement; 

Alors il fit joüer fon dernier refïorc. 
Ge fut l’entremife de la Reine : il a- 
voit beaucoup plus avancé fcs affai- 
res du côté de cette Pfincelfe, qu’au- 
près des Officiera de l’armée. Les ma- 
niérés- honnêtes & obligeantes de 
Raimond (a ) , avec cet air libre & ga- 
land qu’il; avoit , lui plaifoient infi- 
niment plus que la conduite fage 8c 
refervéedu Roy fon époux, qu’elle 1 
. traitoit aflez fouvent de Moine & de 
Mvçvtfup, bigot. Depuis fon arrivée à Antioche, 
l’on s’étoit déjà apperçu de cette in- 
*37 * clination : elle n’avoit pas aflfez gardé ■ 
les dehors ; & fon peu d’experience 
lui faifant croire que fa qualité de 
nièce & de parente , mettoit fufnfam- 
ment fon honneur à couvert de tout 
foupçon , elle ne s’étoit point mife en 
peine de cacher ce qui fe pafToît dans 

(a) Il était déjà marié } & avait époufé l'irc- 
rititre d’^intiubt* 
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îcm cœur. Raimond qui en étoicfik, 
fut lui dire , avec une efpece de 
clefefpoir &z de tranfport , que le Roy 
étoic refolu de partir , & de palTer ou- 
tre ; qu’il alloic la perdre , fi elle-mê- 
me ne rompoit le coup , & ne trou- 
voit moyen de relier à Antioche : & 
comme elle le fouhaitoit au moins 
autant que lui , elle fut de ce pas 
trouver le Roy , & employa tout ce 
que fon efprit & fon adrefle lui pu- 
rent fournir de moyens pour le dé- 
-fourner d’aller à Jerufalem; mais inu- 
tilement, elle fut refufée r 

Alors , comme une ardente palïïoti 
fait pafier aifément d’une extrémité 
à l’autre , ce Prince irrité d’un refus 
fi opiniâtre , & non moins anime par 
la paillon qu’il avoir pour fa mece , 
qui joiioic ici un double rôle j.car il y 
avoir encore un jeune Prince Turc(*/) 
fur les rangs , conçut une haine fi lu- 
rieufe contre le Roy & contre les 

(a) lls’.ippelloit SaUdinjtutif d’\Antiorhc, 
nouvellement baptifé V. T>upl. MeX loc. cit m 
Voici ce qu'cn dit Vincent de Beanva'S.^M- 
divit Rex à Sa.lad.tno munaa fufcepife > unde 
poft reditum fuum in V/ancia ab ipjius mulieris' 
in continentiam voluit eam repudiare , non enïpv 
tnnquam 7{egina fe gercbat ,fed fere tanqua» 
mepctrix » Succ.-hift. ch. u£. 

' N* 


Digitized by Google 



sfOO HlSTOîfcÉ DïSufc lit 
François , qu’il n’y arien qu'il ne Îî' 
ïefolût de faire pour s’en venger. 
Après avoir fait mille imprécations 
■contre le fuccès de la guerre qu’ils al- 
loient faire en Paleftine , plutôt qu’en 
Syrie , il commença à s’armer ouver- 
tement pour leur tendre des piégés 
fur la route , & refolut d’enlever la 
Reine , ou par force , ou par adrefle - r 
tette ihfidéle en étoit convenue avec 
lui , & peut-être même l’en avoit-elle 
•follicité. Saladin ,c’étoit le nom du 
jeune Turc , étoit de la partie , & à la 
tête d’un gros de Cavalerie , pour exé- 
cuter cette entreprife , qui n’êtort pas 
II difficile qu’on lè l’imagineroitbien,. 
parce que comme le Roy étoit log£ 
dans Antioche avec fa Cour , & quel- 
ques compagnies feulement de gar- 
des , toute l’armée étant campée dans 
la plaine , il n’étoit pas impollible de 
l’attirer hors de la Ville , fous prétex- 
te de quelque partie de chafle ou de 
divertille ment , dont la Reine auroic 
pû s’excufer fur quelque indifpofi- 
tiôn , & alors faire fermer les portes 
delà Ville , que le Roy n'auroit ja- 
mais pû prendre, n’ayant ni machi- 
nes de guerre , ni même allez de trou- 
pes pour former le fiege d’une fi gràu- 
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de Ville , ou il y avoir 'toujours une 
très-forte garnifon. Je crois nean- 
moins que leur delfein étoic , lorfque 
la Reine iroit à l’Eglife ,. ou rendre 
vifhe à la Princefïè d’Antioche , de 
4 en le ver, & de la conduire auffi-tôt 
dans quelque place forte des Etats de 
Raimond , Çc là faire déclarer fort 
■mariagenul avec le Roy, pourépou- 
~fer fon !Sàladin. Deux chofes me per- 
fuadent que tout tendoit à ce but : la 
'première , parce que depuis qu’Eleo- 
rnore avoit conçu de la paffion pour 
Baladin , elle avoir affecté de publier 
-qu’elle ne pouvoit être l’époufe lé- 
gitimé de Loüis /étant fa proche pa- 
rente , ce qu’elle ignoroit , difoit- 
elle , avant fon mariage. La fécondé, 
eft ce gros de. cavalerie , que com- 
mandoit Saladin même, &c qui, ce 
femble , auroit été inutile pour rete- 
nir la Reine dans Antioche, après eu 
avoir ch^ffé le Roy , au lieu qu’il étoir 
-compie neceflâire pour la conduire ail- 
leurs. Raimond trouvoit aufîi fop 
compte dans l’execution de ce def- 
1 feïn : outre l’affront qu’il faifoit au 
Roy de lui enlever fon époufe fous 
fes yeux , fans qu’il parût même avoir 
aucune part à cet enlevement , il lai 
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enlevoit encore deux belles Provht> 
ces (a ) , qu’Eleoïiore luiav-oic apport 
r-ées en mariage , qui étoient comme 
le patrimoine' Je fe9 ancêtres. Airdi 
il latisfaifoit pleinement ta paillon de 
vengeance qu’il avoit conçûc contrç' 
le Roy,, 

Mais l’afFaire ne put être menée û 
fecretement , que ce bon Prince n’en 
fut averti.- Il y a njème fujet dè s’é- 
tonner qu’il n’ouvrît pas- plutôt les 
yeux fut la mauvaife conduite de 
là femme , qui , -comme l’ont remar- 
qué les Hiftoriens (b )- du temps ,- ne 
gardoit aucuns dehors de bienleance 
dans fou libertinage : lî ce- n’eft qu’on 
vcüille dire que c’eft une chofe allez- 
ordinaire que les maris foient toû- 
jDurs les derniers à fçavoir ce qui fe 

(a) La Guyenne & le Vol tou. 

(b) Vxoi-em ejus-in- idipfum confenticntem -, 
ffax una état de fatuis tnulierilms > aut “vio- 
lenter , aut occultis macbintüïonibiu , a b co rtu 
ferc proposait Erat tnim hxt fient Çjî priu s , &■ 
poftmodum manifeftis edocuit indiciis , mulier 
imprudens , & contra dignitatem regiam legem 
negligens maritaltm , thoii • conjugalis fideta- 
ohlita . , quod. poftquam 7 {egi compertum efl » 
principis praveniens molimina de conjilio mag- 
wtum fuorum i urbe Antiechena cum fuis cia » 
egrcjlus eft. Guil. Tyr. 1* 14 . c. 
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paiïe chez eux. Quoiqu'il en foie, dis- 
le jour même ayant alfemblé Tes amis- 
les plus intimes , & prisconfeil d’eux,, 
il fut refoluque la nuit fuivante il 
fortiroit d’Antioche avec la Reine, 
fans aucun bruit feretireroit dans 
fon camp ; ce qui fut exécuté , mal- 
gré les cris ôc les refiftances d’Eleo- 
nore , avant quele.Prince d'AntiocIre 
en eut aucune connoiflànce. Ainfi le' 

Roy , qui étoit entré. dans cette Ville 
avec tant de pompe &.d’appareil ,en 
lortit de la maniéré du monde la plus 
hontcufeàla Majefté Royale, mais 
devenue neceflaire.pour éviter de plus 
grands maux ,j & Raimond voyant 
qu’il n’y. avoir. plus rien à faire , prit 
le parti de difïimuler comme s’il n’a- 
voit aucune connoilTance de tout ce 
qui s’étoit paffé , julqu’à ce que la-, 
fortune lui fournît quelque autre oc-- 
cafion de fe venger. • . 

Les ordres avoienrété donnez fe-- 
cretement à l'armée, non feulement' 
de recevoir le Roy , mais encore de 
fe difpofer à marcher aufîî-tôt qu’il 
y feroit arrivé. Ainfi fans perdre de 
temps , on prit la route de Tripoli. 

Les peuples de Jerufalem ne tarde- Gtft.Lnd.. 
tent.pas à fçavoir que le Roy de Fran- ‘7$ 
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ce 8c le Prince d’Antioche s étaient 
feparez alTez mal j & ils n’en furent 
point fâchez , parce qu’ils appréhen- 
doient extrêmement que ce Prince 
ne le retînt , & ne fe fervît des for- 
ces de France pour fes interets parti- 
culiers. C’eft pourquoi Baudouin Roy 
de Jerufalem , qui craignoit que le 
Comte de Tripoli , chez qui nous de- 
vions palier , 8c qui avoit le même 
deffein que le Prince d’Antioche , ne 
réulïïft mieux que lui dans fa négo- 
ciation , envoya promptement le Pa- 
triarche Foucner au-devant du Roy, 
pour lui porter l’étendart du faint Se- 

{ mlcre , & lui expofer les raifons qui 
e dévoient obliger à venir au plutôt 
A Jerufalem , où l’Empereur l’atten- 
doit déjà depuis quelque temps avec 
fa petite armée , pour y prendre tous 
cnfemble une bonne refolution. 

tourte de ^°Y > t l u ^ ne fouhaitoit autre 
Louis à ft chofe , n’eut pas de peine à fe rendre 
nfalem. aux follicitations du Patriarche, qui 
retourna au(îî-tôt fur fes pas pour in- 
former Baudoüin du fuccès de fon 
voyage, & donner ordre à la récep- 
tion qu’on vouloit faire au Roy : elle 
fut magnifique. Tous les Princes,tons 
■Ils Prélat s,8c le Clergé en Proceflion, 
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fuivi de tout le peuple ,.fortirent au- 
devant de ftii , chantant des hymnes Id. ibii* 
&c des cantiques. On remarqua que 
les .acclamations furent les mêmes 
dont on s’étoit fervi autrefois , lorf- 
que le fils de Dieu fit fon entrée 
triomphante en cette Ville : Béni foit 
celui qui ejl venu au nom du Seigneur. 
on le conduifit avec un pompeux ap- 
pareil à la vifite des Lieux iaints:& 
après qu’il eut fatisfait à toutes fes dé- 
votions, &fait de grands prefens au 
faint Sépulcre , il fut mené au Palais 
qui lui avoit été préparé , où il trou- 
va foutes fortes de rafraîchilfemens , 

& toutes les commoditez qu’il pou- 
voit fouhaiter. Baudoüin , qui étoic 
François (a ) , s’étoit picqué en cette 
occafion de faire les choies parfaite- 
ment bien : ilconnoiffoit le goût de la 
Cour de France. 

Dès le lendemain on tint confeil , 

& il y fut refolu d’indiquer pour le ib'td.t . i*. 
20. du mois fuivant, qui étoit celui 
de May , une aflemblée generale de 
tous les Princes Chrétiens à Ptolemaï- 
de, où d’un commun confentement 
on prendrait une derniere refolution 

(a ) Il étoit Comte de Flandres , & relevait 
far confèrent de la Couronne de France. 
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fur ce qu’il falloir entreprendre pouf 
la fureté des Chrétiens eu Orient. Ou 
choilît cette Ville préférablement 
aux autres pour l’ailemblée , à caufe 
de lacommodité delà mer, & de la 
beauté de fon port , ou l’on pouvoir 
facilement aborder de tous les en- 
droits qui étoient alors habitez par 
les Chrétiens du Levant. 

Cependant la Reine, à qui la viîë 
des Lieux faints n’avoit pas donné 
plus de dévotion, commençoit à fe 
confoler par de nouvelles inclina- 
tions de la perte qu’elle avoit faite 
de fes amis d’Antioche ; &c quoique 
le Roy r après tout ce qui s’étoit paf- 
fé , la retînt beaucoup plus de coure 
qu’à l’ordinaire, on s’apperçut nean^ 
moins peu de temps après qu’elle n’é- 
toit guéres plus fage , malgré les 
grands exemples de vertu quelle a- 
voit devant les yeux en la perfonne 
de la Reine de Jerufalem (a) , la plus 
belle Princefle fans contredit qu’il y 
eût alors au monde. Tant il eiîdifH- 
, cile de vaincre fon naturel. - 
Mcx- loc » Quelques Auteurs ont voulu dire 

. (a) Melifonte , merc du jeune R ey 'Baudaül^ 

, v qui n’etoit {/as encore marié 3 n ayant que dix- 
huit ans... 
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que la fréquentation .des gens de 
guerre , la licence des troupes, parmi 
lefquelles elle vivoit , la diflipation 
inféparable des grands voyages , & 
enfin toutes les carefies que lui fai- 
foient ces Princes étrangers chez qui 
elle paflfoit ,-avoient dérangé fa vertu- 
Mais non. Ce penchant à la galante- 
rie étoit né avec elle ^elle chaifoit de 
race , étant fille d’un pere qui avoic 
été l’homme le plus débauché de fon 
temps- Avant de fortir de France , 
elle avoir déjà fait parler d’elle $ Si 
nous avons, vâ que fafœur mémefuU 
voit aflez bienfes traces. 

Le Roy , outré d'une conduite fi il tonfult* 

irreguiiere , qui le deshonoroic , étoit Sugerpour 

comme refolude punir Eleonore , Si ct 

, , c . r 1 ti qu tlfera 

den faire un exemple. Il commet ^ laRtinu 

^oit à fe repentir de ne l'avoir pas 
Iailfée en France fous la conduite de 
la Reine fa mere (a) y qui étoit une 
maîtrefle femme , & qui entendoit en 
perfe&ion la maniéré debien élever 
la jeuneife. Tantôt il vouloit la ren- 
voyer - y d’autres fois il penfoic à la 
faire enfermer dans quelque Monaf- 
tere de la Paleftine jufqu’à fon retour,. 

(a) Alix de Savoie., féconde femme de Louis* 
k G j or. 
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Mais ce qui lui caufoit plus de peintf , 
eft qu’il n’oroit s’en ouvrir à perfon- 
ne , pas même à Tes plus intimes , qui 
étoient auprès de lui , ni leur faire 
part de fes chagrins , qu’on ne dé- 
couvre jamais qu’avec quelque forte 
de honte. 

Dans cette perplexité , il refolut 
de s’adrdfer à fon ami Suger , & d’at- 
tendre fes avis , pour fçavoir quel 
parti il prendroit : il lui dépêcha un 
courier , par lequel il lui apprit toute 
la conduite de la jeune Reine , &c le» 
divers expediens qu’il médicoit pour 
y remedier. Ces nouvelles affligèrent 
lenfiblcment notre Abbé , avec d’au- 
tant plus de rai fon , qu’il fe fouvenoit 
avoir un peu contribué à ce voyage 
de ,1a Reine : mais comme d’ailleurs 
il étoit extrêmement fage , & qu’une 
longue expérience du monde & de fes 
affaires lui donnoit beaucoup de lu, 
mieres , il n’eut garde d’entrer dans 
les vues du Roy , qui alloientà le per- 
dre d’honneur, fur-tout parmi ces 
Princes étrangers , par un de ces 
coups d’éclat , qu’on ne peut jamais 
reparer. Il répondit donc en diligen- 
ce^*) , qu’il lefupplioit inftamment 
(a) De T[egina cm juge vefira } audems a’#. 
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de diffimuler , & de ne pas marquer 
en aucune maniéré , que la vertu de 
la Reine lui fût fufpecte ; de prendre 
même fon paçti , & de la défendre 
contre ceux qui oferoient attaquer 
fa réputation ; mais aulli de hâter fon 
retour , & que quand il feroit dans 
fes Etats , alors il pourroit prendre, 
pour remedier à ce malheur , des 
voies qui lui feroient plus honora*, 
blés. Et ce fut le confeil que Loüis 
fuivit. v 

Le jour de l’alTemblée approchoic , x 
& le Roy ne jugea pas à propos ; d' y des % rinus 
mener la Reine ; au moins les Hifto- chrétiens à, 
riens ne font aucune mention d’elle , Ptolerndide. 
quoiqu’ils n’ayent pas manqué de 
nommer la Reine de Jerufalem, & les 
autres Princefies qui y affifterent. Ce 
fût fans doute une mortification fort 
fenfible pour Eleonore ; car elle ai- 
moit à paroxtre en public -, & c’étoit- 
là ordinairement ou elle faifoit quel- 
que nouvelle conquête ; mais il étoit 
de la prudence du Roy de ne lui en 
pas fournir les occafions î & il eût été 

bis dicere ,fi tamen placet , quatcnùs rancorem 
animi vejlri , fi e fl , ope> iatis dunec Dco volcnte 
adprtprhm revcrfm Regvum ,jitper bis & fn» 
per alits provideatis. Sug* q>. j 7> 
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à fouhaiter qu’il en eût toujours agi- 
de la forte à l'on égard. Au relie , Ton 
peut dire avec vérité , qu’il n’y eut 
peut-être jamais fur la terre d’aifem- 
blée plus augufte que celle qui le tint 
iv^'^Y' a ^ ors a Ptolemaïde, Le Pape y préfi- 
Gcft Liid, P ar ^ es Légats , Téodin Cardinal 
Vii.c ‘8 Evêque de Porto ,& Gui Cardinal de 
Otto Frif. Florence. D’un côté l’on voïoitl’Em- 
L i ■ c. }8. percur Conrad, accompagné des Prin- 
ces de l’Empire , qui étoient reliez au- 
près de lui , & d’un grand nombre de 
Prélats d’Allemagne. D’un autre côté 
croit le Roy de F rance , avec le Comp- 
te de Dreux fon frere , & tous les Ba- 
rons de fon Roïaume , qui l’avoienc 
fuivi à cette Croifade , 8c beaucoup 
d’Evêques François. Au milieu croit 
le jeune Roi dejerufalem, affilié de 
fon Patriarche, & d’une infinité d’ Ar- 
chevêques 8c d’Evêques de toutes les 
Villes de la Paleftine. Le Conctable 
ManalTez , 8c les Grands Maîtres du 
Temple , 8c des Hofpicaliers , avec 
leurs principaux Chevaliers , fer- 
moient le cercle. Un peu derrière, fur 
une efpece d’amphiteatre , étoit la 
Reine de Jerufalcm , environnée des 
Dames de fa Cour , &c vis-à-vis d’elle 
la Marquife d’Autriche , avec toutes 
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!es Dames Allemandes. La Comtellè 
de Touloule avec les Dames Françoi- 
fes , étoit derrière le Roi. On exami- 
na long-temps ce qu’il feroit plus uti- 
le défaire pour le bien commun ; & 
l’on conclut enfin qu’il falloit afîîeger sicgt de 

Damas , qui étant au milieu des qua- Damasyejt 
tre Principautez que les Chrétiens te- 
noient en Orient , les pouvoit toutes 
quatre également incommoder. Le 
rendez-vous general des troupes fut 
affigné à Tiberiade pour le rj. du mê- 
me mois. 

Quoique le détail de cette guerre' 
fainte entre naturellemenc dans mon 
fujet, neanmoins , comme l’on en a 
écrit l’Hiftoire fort au long dans ces 
derniers temps ,& que je ne pourrois 
que repeter les mêmes chofes,à quel- 
ques circonftances près, ou l’Auteur^. Mamb. 
s’eft mépris , je me contenterai de di- b'ift. des 
re que cette expédition fut malheu- m l ’ 4 ’ 
reufe, par l’infame trahifondes Prin- 
ces de Syrie, qui fe lailferent corrom- 
pré par l’argent des Turcs, & nous verleftege. 
obligèrent de lever le fiege de Da- 
mas, lorfqu’on étoit fur le point de 

f (rendre la Ville. On foupçonna fort Me\,utfup, 
e Prince d’Antioche d'avoir tramé 
cette trahifon , pour Ce venger du Roi 
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& de tous les Occidentaux , qui n'a- 
voient pas voulu féconder les deflein* 
ambitieux , & travailler avec lui à 
I’accroilfement de fa Principauté. 
L’on ne peut nier au moins que le 
foupçon ne fût légitimé , & qu’il 
n’eût quelque fondement ; ainfi & les 
François & les Allemans fe voiant fi 
malheureufement trahis par ceux-là 
mêmes, au fecours defquels ils étoient 
venus de (i loin , & par tant d’horri- 
bles dangers , s’en retournèrent à Je- 
rufalem , reprochant publiquement 
aux Syriens leur perfidie -, & quoi que 
pût faire le jeune Roi Baudouin ,Sc 
la prudente mere , qui étoient fort in- 
nocens de cette lâche trahifon , il ne 
fut jamais poffible d’appaifer les e£- 
prits trop aigris , ni de leur perfuader 
quelque autre entreprife , quoique la 
jonftion de tant de troupes fift une 
des plus belles & des plus floriflantçs 
armées que les Chrétiens aient jamais 
eues dans laPaleftine , chacun ne pen- 
fa plus qu’à s’en retourner chez foi. 
L’Empereur Conrad partit le pre- 
mier , & s’embarqua fur les vaiflTeaux 
de fon beau-frere , qui le conduifi- 
rent à Conftantinople , d’oû il palTa 
en Allemagne. Pour ce qui eft du 

. Roi» 
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Roi, après avoir renvoyé le Comte, 
de Dreux Ton frere , & la plûpart des 
Seigneurs de fa fuite , qui lui deman- 
dèrent l^tir congé , il refta encore 
quelque temps à Jerufalem,tant pour 
y fatisfaire fa dévotion, que pour at- 
tendre, comme il l’écrivit lui-mème 
à Sugcr , l’occafion de rendre à D eu 
& à Ion Eglife d’Orient quelque fer- 
vice confîderable. 

Le retour du Comte de Dreux & 
des autres Seigneurs François qui l’a- 
voiènt accompagné, ne fut pas fans 
troubles : il caufa de fâcheufes affai- 
res au Regent, qui demandèrent de 
lui un redoublement' de fermeté , de 
courage 6c de vigilance. Il eut befoin 
pour les appaifer de tout ce que Dieu 
lui avoit donné de vertu & de rares 
qualitez. 

Robert étoit un Prince hardi, & 
brave de fa perfonne , mais naturelle- 
ment inquiet 8c turbulent : il avoit de 
plus un grand fond de préfomption , 
comme il arrive ordinairement à ces 
foires d’efprits ; ce qui étoit caufe 
qu’il le croyoit plus capable que le 
Roi fon frere , dont l’humeur plus' 
fage 6c plus pofée , pafloit chez lui 
pour une indolence qui le rendoit m- 
7om. III. ~ O 
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digne du Trône. Ces dépolirions na-. 
airelles avoient déjà caufé beaucoup 
de chagrin au Roi durant tout le voïa- 
gc. Il trouvoit coûjours dans le con- 
leil Ton frere d’un avis contraire au 
fien -, il n’approuvoit rien de tout ce 
qu’on faifoit, ni de toutes les mefu- 
rcs qu’on prenoit d’un commun ac- 
cord : c’étoit de ces fortes de génies 
qui s’imaginent que tout le bon feus 
rélîde dans leur tête. Enfin fon grand 
feu & fon aérivité lui avoient fait fai- 
re plufieurs fautes fort préjudicia- 
bles à l’armée ; & l’on fçait que dans 
le métier de la guerre il n’y en a point 
de petites , elles font toutes prefque 
irréparables. Il eit vrai que l’âge & 
l’experience modérèrent un peu ce 
tempérament , & qu’il fut dans la 
fuite un des grands Princes de fon 
temps : mais dans cetui dont nous par- 
lons , il n’en étoit pas encore venu là, 
& le Roi eut beaucoup à foufïrir de fa 
jcunelfe. Cela fut caufe que lorfqu’il 
lui demanda la permiflion de s’en re- 
tourner en France , il la lui accorda 
volontiers , & ne fut pas même fâché 
de fevoir débarralfé d’une perfonne 
dont la prçfence lui étoit à charge : 
*nai& Robert avoir d’autres vues, qui 
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commencèrent d’éclater d’abord qu’il 
fut dans le Royaume. 

Il y trouva de grands mécontente- 
mens caufez par le mauvais fuccez 
de la Croifadé. Robert , au lieu de les 
appaifer , comme devoit faire un bon 
frere & un bon fujet , animoit encore 
les efprits , & rejettoit toute la faute 
fur le Roi,& fur ion peu d’habileté. Il 
ajoutoit queLouis fe foucioitfort peu 
de la France , 8c que toutes fcs incli- 
nations étoient pour la Terre fainte. 

•Ces fentimens fe communiquèrent 
des uns aux autres , les efprits s’é- 
chauffèrent : l’aiçour de la nouveau- 
té , &: le deffr d’une meilleur^ fortu- 
ne, qui arrive quelquefois dans ces^ift- de S* 
fortes de changemens , en féduifit l8(S *\ 
plufieurs : déjà l’on parloit ouverte- 
ment de mettre le Comte de Dreux 
fur le Trône. 

Henri , l’aîné de fes freres , s’étoit 
fait Moine ; Philippe qui le fuivoit , 

-avoit embrafle l’état Ecclefîaftique : 
le Roi n’avoit point d’enfans mâles , 
tout fembloit favorifer les inclina- 
tions de Robert. 

Alors fon cœur commença à s’en- 
fler • 8c tout plein de fes flateufes ef- 
pcrances , il difoit comme Adonias : 

O i 
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316 Histoire de Sitger 
Ce fera moi qui régnerai. Semblable à 
ce jeune Prince ambitieux, il s’étoit 
fait faire des chariots , avoit pris des 
gens de cheval , & 50 . hommes pour 
courir devant lui : je veux dire que 
Robert marchoit déjà dans Paris avec 
un train &c un équipage qui fentoit la 
fouveraine autorité -, on s’apperçut 
même qu’il prenoit desmefures pour 
s’emparer de quelques places, & pour 
corrompre la fidelité de certains Gou- 
verneurs de Villes qu’il crut plus fuf- 
ceptibles de fes impreflions :fi-bien 
que tout tendoitàune tevolte gene- 
rale , (i l’habileté di>Regeut n’y eût 
remédié^ au plutôt. 

Dans le même temps il reçut des 
avis très-certains que le danger étoit 
encore plus grand qu’il ne fe l’imagi- 
noit. Thierri Comte de Flandres, 
Prince vertueux , 2c d’un fi rare mé- 
rité-, que toute l’armée desCroifez 
l'avoit déjachoifi pour lui donner la 
Principauté de Damas , en cas qu’on 
eût pris cette Ville fur les Infidèles, ' 
Mai écrivoit de Flandres , & lui man- 
4oit » que Robert durant le voyage, 

» avoit donné beaucoup de mécon- 
» tentement au Roi ; qu’ils s’étoient 
» feparez fort mal fatisfaits l’un de 
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l’autre ; qu’il eût foin d’entretenir « 
de bonnes garnifons dans les prin- « 
cipales Villes du Royaume , & de « 
veiller fur la conduite de cetjx à qui « 
il en avoit commis la garde ; qu’au « 
relie , s’il arrivoit quelque accident, « 
il étoit prêt , furie premier ordre 
qu’il en recevroit ^ d’aller en per- « 

Tonne avec toutes les forces de fes « 

Etats , le fecourir , 8 c expofer fa vie « 
pour le fervice du Roi fon Seigneur,*' 
ainfi que doit faire un bon & fidele 
vallal. 

Ces avis , qui n’étoienc point à ne- ie Ktgcnt 
gliger , venant d’une lî bonne main , les appaift 
firent que Suger , qui voyoit déjà bien wecdespei- 
- des chofes. qui ne lui plaifoient pas , 
redoubla fes foins, & fit tout ce qu’on 
pouvoir attendre du plus brave < 5 cdu '> 
plus expérimenté Miniftre qu’on eût 
de long-temps vû dans le Royaume. 

U 11e plaignit point l’argent enef- 
pions,il en eut de bons & de très- 
îideles , qui l’avertilToient de toutes 
les démarches du Prince ; ce qui lui 
donnoit le moyen de remedier au mal 
avant même qu’il fût arrivé: mais ce 
,ne fut pas là oû fe bornèrent fes pré- 
voyances 3 il avertit le Comte de 
Vermandois, qui avoit l’intendance 

Oj 
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318 Histoire de Suger 
de toutes les affaires de la guerre , de 
fe tenir prêt avec de bonnes troupes : 
il accepta les offres du Comte de 
Flandres*, & le pria de s'approcher le 
plus qu'il pourroit de nos frontières. 
Il fe fervit adroitement de la lettre 
que le Roi écrivoit au Comte de 
Champagne , en lui renvoyant fon 
fils , &" dans laquelle il lui recom- 
mandoit fon Roïaume. Pour engager 
ce Comte à le fecourir puiffimment 
en cas de befoin, il écrivit au Pape* 
& obtint de lui un ordre adrefle à 
tous les Evêques du Roïaume , par 
lequel il leur mandoit d'excommu- 
nier ceux qui troubleroient la paix 
de l’Etat , fans aucun égard pour per- 
fonne. Il changea quelques Gouver- 
neurs de places , dont là fidelité lui 
étoit fufpeéte , & donna des furveil- 
lans à d’autres, dont il n ‘étoit pas plus 
sûr, mais qu’il ne pouvoir retirer de 
leur porte , fans faire trop d’éclat. 
Enfin il fe donna tant de mouvemens, 
il prit tant de peines , fon efprit*tra- 
vailla fi fort & le jour & la nuit pour 
étouffer cette grande & délicate en- 
tre prife , qui étoit le fruit de l’ambi- 
tion d’un jeune Prince , & qui n’al- 
loit pas moins qu’à exciter une cruel- 
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le guerre civile dans le Royaume , 
que fa famé en fut altérée, fou tem- 
pérament changé - y fa tête devint tou- 
te blanche. J’étois déjà furanné ( 4 ) 
lorfque vous m’avez chargé du gou- 
vernement de l’Etat en votre abfen- 
ce, mandoit-il au Roy ; mais les af- 
faires m’ont tellement vieilli , que je 
nefçaili vous me reconnoîtrez à vo- 
tre retour. Il n’y avoir que l’anrour 
que je vous porte , Sirfe , qui fût 
capable de. me faire mettre fur mes 
foibles épaules un fi pefant fardeau y 
je fuccombe quaû fous le fais , 8c je 
fens bien que je ifte confirme dans là 
plus ingrate de toutes les occupa- 
tions t; mais foufïrez que je vous le 
dife , à quoi avez-vous penfé d’en- 
voyer ce loup ravillant dans ' votre 
bergerie ? Votre Couronne a été é- 
branlée , votre Royaume a été à deux 
doigts de, fa perte : hâtez - vous de 
revenir , je vous en conjure. 

(a) S en ex tram , ftd in bis magis confenui , 
pro quitus nul/o penitus mode } ?iifi amore Dei 

& veflro me covfnmpjiffcm ovem bip* 

trûdidifti , regnum raptoribus expofuifti : roga- 
musigitur cefjitiidhum tuam , pulfomus picta - 
tem , adjiiramus benignitatem , per eam 
qui invieem obligamur {idem obteflamur , ne 
vil medium demoveris. 5 ug. ep. 17. 
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C ependant les Chrétiens d’Orient, 
qui voyoient que la retraite du Roy 
mettroit le comble à leur déroute, 
faifoient tous leurs efforts pour le re- 
tenir. Ils employèrent pour cela les 
remontrances les plus fortes , les fu- 
plications les plus humbles , & tout 
ce qu’ils purent imaginer de plus ca- 
pable de le toucher. Ce Prince (a) , 
qui avoit un grand fond de Religion, 
ne put rélifter à tous ces efforts -, 
préférant les interets de l’Eglifc aux 
liens propres , & à ceux de fon Roïau- 
me , il leur promit de demeurer en- 
core avec eux julj^.ie‘s après Pâques 
de l’année fuivante 1149. Nous ne 
voyons pas neanmoins que ce retar- 
dement leur ait été d’aucune utilité , 
foit que l’armée du Roy, affaiblie par 
le départ des Princes & des grands 
Seigneurs qui s’en étoient déjà re- 
tournez , fût hors d’état de faire au- 
cune entreprife conhderable , foit 
que les Infidèles , qui commençoient 
à ne plus tant appréhender les Occi- 
(a) Orientalis Ecole fia oppreffiqnem , & in- 
Jîiintcm ipfus terra nceejfuatem infpicicns , pie - 
taie commotus , & totius Orientalis Ecclefa. 
precibiis vicias , Hpjne ad Pafcha tranfitum ré- 
munéré ad ipfus Ecclefa fuftentationem promifit, 
Ep. Lui, ad Sug n. f8. 
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dentaux , dont ils avoient défait de fi 
puiflantes armées , euflent mis toutes 
leurs places hors d’infulte ; mais il 
fut fort préjudiciable aujc. affaires de 
France, car les rebelles {cachant que 
le Roy ne feroit de long-temps en 
état d r y revenir , devinrent plus fiers 
& pl us orgueilleux : ils agirent avec 
plus de hauteur qu’ils n’avoient encore 
fait jufqu’ alors jce qui obligea enfin le 
Regentàle fervir, pour les tenir dans 
le devoir, du dernier remede qu’il 
avoir en main , qui fut de convoquer 
les Etats generaux. ( a ) On croit que 
cela fe fit par l’avis du Chancelier 
Baudouin , que le Roy lui dépêcha 
aufii-tôt qu’il eut appris ce qui fe 
palfoit en France. C’étoit un homme „ 

d’un bo» confeil , qui avoir vieilli * 
dans les affaires , & entièrement at- 
taché à la perfonnc du Roy. Ce Prin- Ep~ lui. ai 
ce mandoit à Suger de le confulter Sug*n. 
fur tout ce qu’il auroit à faire , qu’il 
fçauroit de lui fes intentions ; & que 
comme il étoit parfaitement informé 
de tout ce qui s’étoit pafie depuis fon < > 

départ , il ne doutoit point qu’avec 

, \ 

(a) L’on ne fç ait préd/ement oùfe tint cette 
tremblée. Aiitcüil & quelques autres croyent 
que ce fut àSui{fms > mais ils nofent l’a furet* 
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jiz Histoire de Suger 
ce l'ecours qu’il lui envoyoit , il rie’ 
\înt à bouc des mutins ,<Se ne rendît 
inutile tout ce qu’ils machinoicnt 
'* contre le repbs de l'Etat. 

Mais il eft certain què le Pape , qui 
avoir pris le Royaume de France fous 
la protection du faint Siégé, à la priè- 
re que le Roy lui en avoir faite avant 
de partir , fut le premier qui donna 
ce confeil à l’Abbé Suger. Sa Sainteté 
V. ep • 91, écrivit en même temps une lettre paf- 
fnur Sug. torale à Henri Archevêque de Sens 5 
8c Primat des Gaules , pour être com- 
muniquée à tous les Evêques de fa 
jurifdiétion , dans laquelle il leur or- 
donne de s’aftembler tous , 8c de citer 
enAeur préfence les auteurs du trou- 
ble , pour procéder contre eux dans 
toute la rigueur des Loix de l’Eglifc. 
Elle veut de plus qu’à la première re- 
quifition que leur en fera le Regent,. 
ilsayentàlui fournir tous les fecours 
d’hommes 8c d’argent qui lui feront 
neceifaires pour reprimer l’audace de 
ces perturbateurs de la paix , & delà 
jp. 91. ib. tranquillité du Royaume. La lettre 
eft datée du mois de Juillet , de Tnfcu~ 
y Iwn proche de Rome, où le Pape étoit 

alors. L’année n’y eft point marquée; 
mais il eft aifé de connoitre que c’étoit 
en 1148. 
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.Quoiqu’on ne fçache pas précifé- XXXVIÏ. 
ment le jour que Te tint cette célébré 
alîemblée , il eft indubitable nean- 
moins que ce fut dans les premiers ù * 
mois de Tannée 1149. Suger avoir en- 
voyé fes lettres de convocation à tous 
les Archevêques du Royaume, afin 
qu’ils en donnaient avis aux Evêques 
de leurs Provinces. Je ne fçai s’il les 
communiqua àfaint Bernard , ou fi. 
celle qui étoit adreifée pour ce fujet 
à l’Archevêque? de Tours , tomba par 
hazard entre fes mains, j mais le Saine 
ne put s’empêcher de témoigner 
aulïï-tôt au Regent combien cette 
nouvelle lui étoit agréable, & de l’ex- 
horter d’agir en cette occafion avec 
toute la vigueur dont il étoit capable, 
afin d’extirper jufqu’à la racine les » 

maux dont on étoit menacé. Comme 
il avoit eu toujours beaucoup de part 
aux affaires publiques , il concevoir 
auflî mieux que perfonne , de quelle 
importance étoit cette alfemblée , & 
la regardoit comme Tunique remede 
aux troubles dont le Royaume étoit 
agité. Voici fes paroles , qui nous fer- 
yiront à donner quelque jour à ce 
point d’hiftoire , qui a été prefque en- 
feveli dans le filence par les Ecrivains 

O 6 
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du temps , quoique la matière fût fi 
belle & fi importante. L’on 11e peut, 
nier au moins que cette aétion ne re- 
leve extrêmement la gloire de la 
Regence de notre Abbé , 6 c ne falTc 
voir l’autorité fouveraine qu’il avoic. 
alors dans tout le Royaume. 

* 

Lettre de S. Bernard au Regent 
fur la convocation des Etats gene- 
raux du Royaume de France. 

JF. Bernard , Abbé de Clair vaux , fiu- 
haite à fin très- cher Pere & à fin Sei- 
gneur , Suger Abbé de S. Denis , P e fi 
■prit de confiil & de confilation, 

» J'ai vû avec une extrême joie la 
j> lettre que Votre Grandeur écrit à 
» l’Archevêque de Tours. Que Dieu. 
» la comble de fes benedi étions , en. 
« récompenfe du foin quelle prend. 
« de maintenir dans le Royaume de. 
3 > notre trcs-glorieux Monarque , la 
« tranquillité qui étoit fur le point d’ê- 
jj tre troublée,fans le prompt & puif- 
33 faut remede qu’elle y a apporté.. 
«C’efiDieu fans doute qui lui a inlpiré 
33 d’alfembler au plutôt les Etats ge- 
33 neraux du Royaqme,afin que l’uni- 
33 vers fût perfuadé que le Roy, dans 
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fon abfence , trouve dans voye per- <* 
fonne un ami fidele, un Mini lire 
éclairé , un ferme 8c iolide ioucien.. « 
Tandis qu’il eft occupé a combattre « 
pour un Roy dont le régné eft éter-c* 
nel , qu’il arm.e toute la Chrétienté « * 
pour recouvrer un pais autrefois « 
confacré par fa préfenee jtandis qu'a « 
la fleur de fon âge ce Roy glorieux , « 

f miflant , pailîble , victorieux, s’exi- » 
e de fon Royaume pour fervir ce- «. 
lui qui fait regner ceux qui le fer- ««■ 
vent , eft-il bien pofîible qu’il y ait « • 
un homme allez téméraire pour «• 
mettre le defordre 8c le trouble dans «• 
£es Eta» , pour attaquer dans fa per. «< 
fonne le Seigneur 8c fon Chrift?«. 
Ah ! grand Roy , que les perturba- « 
teurs du repos de vos fujets périf- « 
fent 8c foient confondus , ces im-.« 
pies qui vous inquiètent , lorfquc « 
vous vous releguez dans un pais c- «• 
loigné,afin de reconquérir celui que « 
le Seigneur choiflt pour y être vu & « 
adoré. Courage , jpon très- cher « 
Pere,ne doutez point que Dieu.ne « 

■ foit votre protecteur x pendant que « 
Vous l’êtes d’un Roy qui lui facrifie 
fa Couronne. Ce Dieu commande <« 
à la mer & aux vents 3 il lui eft ailé 
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» de calmer cette tempête. Vous ctes- 
» de plus appuie de toute l’Eglifc, qui 
v partage avec vous le fardeau que 
«vous portez. Soutenez feulement 
« avec vigueur la place éminente que 
» vous occupez; armez-vous dupou- 
» voir qu’on vous a mis entre les 
« mains pour faire bénir & admirer 
«la mémoire de votre Regence à la 
« pofterité. Après tout , b vous defi- 
« rez que cette noble portion de l’E- 
« glife ne s’alfemble point inutile- 
« ment avec tant de fatigue, faites 
« en forte qu’elle établilfe des or- 
« donnances feveres & capables d’é- 
« teindre un abus fi détellaWe. J’ai 
»> detfein d’en écrire aux Etats ; fi ma 
« lettre ne fert point à enflammer leur 
«zele,elle leur fera une preuve du 
« mien. Que le Seigneur favorife vos 
» pieux defieins , & vous falïe tfiora- 
« pher de vos ennemis pour fa gloire 
« & celle de fon Eglife , pour l’afFer- 
« miflement du repos public, &: la 
« confufion des Siéchans , qui cher- 
» chent à le troubler. 

Quoique nous n’ayons pas cette 
lettre, quefaint Bernard promettoit 
ici d’écrire aux Etats generaux , il y a 
bien de l’apparence neanmoins- qu’il 
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s’acquitta de fa parole , Sc que Tes ex- 
hortations , animées de l’efprit de- 4 

Dieu , ne contribuèrent pas peu a fai- 
re prendre à tous ceux qui compo- 
foi.ent cette augufle aflèmblée- , des . 
refolutions vigoureufes , capables de 
réduire les fedîtieux à n’ofer plus fe 
montrer - Il eft certain d’ailleurs que 
IeRegent fit paroïtre dans cette oc- 
cafion un courage & une fermeté, qui 
jettant la frayeur dans l’ame des plus 
déterminez , déconcerta entièrement 
tous leurs delfeins. Il commença par Vit.Sug>l- 
déclarer à l’alfemblée que fa vie ne 6 * 
lui étoit rien ; qu’il la facrifieroit vo- 
lontiers pour conferver la Couronne 
à foji Prince , qui lui avoit fait l’hon- 
neur de remettre fon autorité Royale 
entre fes mains durant fon abfence ; 
qu’il ne craignoit rjen , & que dans 
toutes les occafions il feroit connoî- 
tre qu’il n’avoit point d’autre ména- 
gement à garder , que de s’acquitter 
fidèlement de fon devoir , fans que- 
les menaces ni les mauvais traitemens 
furent capables de lui faire aban- 
donner une obligation fi indifpenfa- 
ble. 

Les Prélats les plus 
Royaume , animez par 




j Le Comte de 
qualifiez du D/eiiX y cfi 

ce difeours , humilié. 
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tinrent à peu près le même langage r 
&c protefterent qu’ils -étoient prêts- 
d’appuyer les bonnes intentions du 
Regenéde toutes leurs forces ; ils re- 
nouvellerent. les fermens de fidelité 
qu’ils avoient déjà faits au Roy, Le 
Comte de Dreux voulut dire quelque 
.chofe -, mais comme la plus grande 
partie de la NoblelTe s’étoit déjà ran- 
gée du côté des Prélats , très-peu de 
monde ofaie déclarer pour le jeune 
Prince , la plupart de ceux qui l'a- 
vaient favorifé jufques alors , intimi- 
dez par la vue du zele avec lequel 
prefque tout le monde fe déclaroit. 
pour le Roy contre les novateurs, de- 
meurèrent dans le filence. Alors Su- 
ger voulant profiter en habile homme 
des conjonctures qui lui étoient fi fa- 
vorables ,&rde l’ardeur que tous les 
bons ferviteurs du Roi témoignoient, 
fe déclara plus ouvertement , ôc pre- 
nant le Comte de Drtftix à parti , il l.e 
poulTa fi vivement fans lui donner le 
temps de fe retirer de l’alTemblée y 
dont il avoit eu la précaution de faire 
garder toutes les avenues , que non 
feulement il abatit entièrement toute 
la fierté de ce jeune Prince , mais qu’il 
le réduifit même à faire en public une 
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fatisfa&ion proportionnée à fa faute. 
Apres cela il fut refolu que le Regenc 
feroit confirmé dans fa charge ; que 
l’autorité fouveraine qui lui avoir été 
donnée , lui feroit tout de nouveau 
attribuée au nom des Etats; qu’il écri- 
roit de leur part au Roy, pour le prier 
de hâter ion retour , 8c qu’on feroit 
„ des prières & des aumônes publiques 
dans tout le Royaume pour obtenir 
de Dieu cette grâce. 

Un coup de cette importance 8c 
d’un fi grand éclat, ne put fe^aire 
fans remuer bien des pallions. Ceux 
quiavoient eu le defious dans cette 
'alfemblée en for tirent avec la haine 
8c la fureur dans le cœur , refolus de 
fe veng?r , 8c de faire périr le Regent. 
Ilétoit difficile d’en venir à la force 
ouverte , 8c de rien attenter fur fa 
perfonne : il marchoit toûjours bien 
accompagné;sûr de la fidelité de ceux 
quiétoient auprès de lui, il ne crai- 
' gnoit pas plus le poifon que le fer : 
aulfi fes ennemis ne prirent-ils pas 
-ces voies ; mais ils conçurent le def- 
fein de le perdre dans l’efprit du Roi,. 
8c ils crurent y pouvoir réulfir d’au- 
tant plus facilement , que l’éloigne- 
ment de ce Prince ne lui permettroic 
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pas de connoître la vérité par lui- 
même , ni de fçavoir tout ce qui Te 
pafibit en France. Ils lui dépêchèrent 
donc divers couriers , avec des lettres 
trcs-artificieufes, où la calomnie bien 
ménagée fembloitau moins rendre la 
fidelité du Minillre très-fufpecle au 
Roy, ôc ils lui firent dire la même 
chofe par tant d’endroits difïerens, 
ôc par tant de perfonnes, qui paroif- 
foient n’avoir en vûé que le bien, 
commun , que le Roy fut furpris , Ôc 
donfia dans le piege. Ce Prince un 
peu trop crédule , parut durant quel- 
que temps n’être pas iatisfait au Ré- 
gent , ôc prendre quelque ombrage 
de fa conduite. Il ne fut entièrement 
defabufé qu’à fon retour. 

Il femble même que fes ennemis 
eurent l’adreffe de prévenir faint Ber- 
nard , ôc de lui infpirer des fentimens 
peu avantageux à la gloire de Suger*- 
Cela ne leur étoit pas difficile ; car le 
Comte de Dreux avant fon frere Re- 

j 

ligieux dans Clairvaux -, ils pouvoient 
par fon moyen fuggerer adroitement 
au faint Abbé , auprès duquel il étoit 
dans une haute corîfideration , des 
chofcs capables de lui faire perdre 
l’eftime qu’il faifoic du Rcgeut. Il 
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n’cft pas impoïlïble de furprendre les r 

Saints fous quelque prétexte fpe-' 
cieux ; plus ils ont d’horreur du men- 
fonge éc de la calomnie , plus ils font _ 
éloignez de croire qu’on veüille leur 
en impofer. Il eft certain au moins 
que le Regent fe crut obligé de le 
defabufer, & de fc juftifier auprès de 
lui. Il ne pouvoir ignorer de quel 
poids fon témoignage feroit dans l’efi- 
prit du Roy ; & voici la réponfe que 
lui fît le Saint. 

U étoic prefque nuit quand on « S.'Etrn */* 
m’a rendu la lettre de Votre Reve- « 
xence , 8c je dois partir demain pour « 
notre Chapitre de Cîteaux. Pour a- « 
breger,je vous prie d’être bien per- « 
fuadé qu’il ne m’eft jamais venu c< 
dans l’efprit que vous fuflîez la eau- «* 
fe des defordres qui nous font gé- « 
mir. Mais quelque convaincu que je « 
fufïe de la droiture de vos inteh- «t 
tions , j’étois fenfiblement affligé ee- 
des mauvais bruits qu’on faifoit « 
courir, & du fcmdale que l’Eglife»* 
en fouffroit. Si ces gens ne défe- L 

roient point à vos confeils dans une « 
affaire de cette nature , vous de- « 
viez , cerne femble, rompre avec « 
eux a afin qu’ils ne fe couvrillènt pas. » 
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» de votre nom , comme ils font , Scc. 
Il finit par ces paroles : » A Dieu ne 
«plaiie que j’aye jamais conçu de 
« vous aucune opinion defavantageu- 
» fe -, je vous connais trop pour avoir 
13 douté un moment de votre pro- 
« bité. 

Il paroît par cette lettre que cer- 
taines perfonnes de qualité des amis 
duRegcnt, avoient ufurpé quelques 
biens Ecclefiafliques , & quil ne s’y- 
étoit pas oppofé ouvertement , quoi- 
qu’il leur eût confeillé , 3 c les eût mê- 
me prié defe défifter de leurs entre- 
prifes y Sc qu’ainfi pour le rendre 
odieux , on lui attribuoit tout le mal 
des particuliers , comme s’il eût été 
en cela d’inteliigence avec eux rmais 
qui ne fçait que dans une fituation 
auffi délicate que celle où fe trou- 
voit alors l’Abbé de faint Denis , on 
eft fouvent réduit à la malheureufe 
neeeffité de diffimuler bien des cho- 
fes qu’on n’approuve pas dans des 
perfonnes de la première qualité y 
dont on a befoin pour fe foutenir, &; 
pour éviter de plus grands maux que 
ceux qu’on voit ? Si un Souverain fe 
trouve quelquefois obligé d’en agir 
ainfi , à plus forte raifon un homme 
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qui n’a l’autoritc en main que pour 
quelque temps, &: qui d’ailleurs fe 
voit environné de puiffans ennemis, 
d’envieux,& de jaloux de fa gloire, qui 
ne cherchent qu’à le perdre. Ira t’il a- 
lors fe brouiller avec les amis,& rom- 
pre ouvertement avec les puiflknces , 
làns lefquelles il ne peut 1e mainte- 
nir , pour quelques cas particuliers 
où l’autorité fouveraine , dont il eft 
le dépofitaire , ne fe trouve pqj^it in- 
terellée ? Un particulier qui 11’eft 
chargé de rien , en parle comme il 
lui plaît ; un homme public a d’au- 
tres vues , & doit agir par des maxi- 
mes plus generales &c plus élevées : 
on dilïimule pour un temps quelques 
defordres , pour ne pas nuire au bien 
'public , 8 c on attend avec patience 
l’occafion favorable d’y remedier. 
C’eft ce que faifoit Suger. 

Mais il faut bien dire que l’affaire 
dont lui parloir alors faint Bernard, 
n’étoit pas de confequence ; car s’il 
enarrivoitde cette lorte , il n’avoit 
aucun refpeét humain, 8 c il s’oppo- 
foit comme*un mur àtous les efforts 
des plus puiffans du Royaume , amis 
ou ennemis , rien ne l’arrêtoit. En 
voici un exemple fort lingulier. 
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Pendant la tenue des Etats gene- 
raux , Robert Comte de Dieux , Sc 
Henri fils du Comte de Champagne , 
s’étoient trouvez dans des interets 
fortoppofez ,Sc par confequent d’a- 
vis toujours diflférens dans toutes les 
délibérations. Ils en étoient même 
venus aux reproches, delà aux inju- 
res ; ils étoient fur le point de tirer 
l’épée , fi ce grand nombre de Pré- 
lats, de Seigneurs, & de gens con- 
fom iriez enfagefte , qui étoient dans 
l’afTemblée , ne les eufient arrêtez. 

C’étoit deux jeunes Princes pleins 
de feu 5c d’ardeur martiale : ils s’é- 
toient trouvez dans toutes les occa- 
fions les plus perilleufes de la guerre 
fainte, & ils en étoient revenus en- 
femble dès l’année précédente ; mais 
avec cette différence, que le Roy é- 
toit très-mécontent de Ton frere, au 
lieu que le fils du Comte de Cham- 
pagne avoit donné à SaMajeflé tonte 
la fatisfa&ion imaginable, autant par 
fa valeur & fa bonne conduite, que 
par fa fagclfe & fa prudence : ce qui 
avoit obligé le Roy, non feulement 
à faire fon éloge , Ôc à le propofer 
fouventpour modèle aux autres Prin- 
ces, mais encore d’en écrire àfonperc 
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le vieux Comte de Champagne, dans 
des termes magnifiques & très-glo- 
rieux pour la perfonne d'Henri. Il eut V. Ep . 77.' 
même peu de temps après l’honneur i nt $ ll &- 
de devenir le gendre du Roy , qui lui • 

donna Marie fa fille aînée en maria- 
ge , ne connoiflant point de Prince 
qui la méritât mieux que lui. 

Toutes ces diftinétions avoient dé- 
jà commencé à jetter dans l’efpritdc 
Robert quelques femences dejalou- 
fie contre Henri. La fermeté avec la- 
quelle celui-ci s’oppofa à fes volon- 
tez dans l’aflemblée des Etats , l’irri- 
ta encore plus $ l’humiliation qu’il y 
reçut de la part du Regent , dont 
Henri, comme fidele fujet du Roy, 
foutenoitles interets , acheva de met- 
tre le comble à facolere. Dans cette 
difpofition il appella le Prince Henri 
en duel , & voulut tirer raifon de l’in- 
fulte qu’il prétendoit en avoir reçu. 

.Henri crut que ce feroit un des- 
honneur pour lui , de ne pas accepter 
le défi. Plufieurs prirent parti dans 
cette querelle ; les uns pour le frere 
* du Roy , les autres pour le fils du 
Comte de Champagne. Le jour de ce 
combat, où tant de braves dévoient 
faire montre de leufc valeur , fut mar- 
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qué après les Fêtes de Pâques ; ce qui 
nous t'aie connoître que les Etats s’é- 
toient tenus durant le Carême de cet- 
te année 1149. &c toute laNobldlede 
France de voit affilier à ce fanglanc 
fpeétacle. 

Saint Bernard en fçu; les premières 
nouvelles par le moyen du Prince Ton 
Religieux , à qui Robert l’avoit man- 
dé , peut-être pour fe recommander 
à les prières , afin d’obtenir la viétoi- 
re fur Tes ennemis ; car telle étoit l’il- 
lufion de ce temps-là, on regardoic 
comme une aétion de valeur & de 
generofité une chofe que toutes les 
loix divines &. humaines défendent; 
& l’aveuglement alloit quelquefois 
jtifques à vouloir mettre le Ciel de 
fou parti par des prières & des au- 
mônes , lorfqu’efFcélivementon l’ou- 
tragêoit par une tranfgreffion crimi- 
nelle de fes plus faillies ordonnan- 
ces. 

Le faint Ab^é, qui n’avoit que Dieu 
en vue , fut fenfiblement touché de 
cette nouvelle ,& il crut qu’il 11e de- 
voir rien négliger de tout ce qui étoit 
en ion pouvoir pour arrêter cette fu- 
reur. Les deux principaux combat- 
tans lui étoient également chers ySc 

de 
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de quelque côté que tournât la vie- ' • 

toire j elle ne pouvoir que faire une 
playe fenfible a fou cœur. La premiè- 
re chofe qu’il fit, fut d’en écrire au 
Regent,afin de l’engager , s’il étoit 
pôllible, de fe fervir ici de toute Ion 
autorité pour s’oppofer à ce deifein 
funefte. » Il efl: temps, lui dit-il, &c S. Eern,efl 
plus neceflaire que jamais, que vous « i76 ‘ • 

vous armiez du glaive fpirituel pour « 
couper ces’rejettons diaboliques , « 
qui tâchent de repoufler encore.ee 
Quelques François font à peine re- 
venus du voyage de la Terre fainte, « 
qu’ils commencent à fe quereller ; ce ’ . 
éc dans le deflein de fe battre en « 
duel, ils ont déjà afîigné leur ren- « i 

dez-vous criminel aptes les Fêtes « 
de Pâques. Les Princes Henri fils au 
Comte de Champagne, & Robert e* 
frere du Roy , acharnez l’un con- U 
tre l’autre , font déterminez à fe « 
maflacrer. Jugez quel a été le motif « 
de leur voyage , par les difpofitions «« 
oïl ils font à leur retour. Ne peut-on « 
pas leur appliquer ces paroles : ce 
Nous avons taché de guérir Baflylone , « ? , r 

niais fa maladie efl incurable. Infenfi- « r * * 9t 
blés aux coups dont Dieu les a fra- « 
pez , indifciplinables malgré ies« 

Tm. IlL P 



3 ?S * Histoire de Suger. 

« difgraces de la fortune ; apres avoir 
« elluyé mille travaux &c mille ha- 
» zards dans le temps que le Roïad- 
« me eft paifible , & que le Roy fe 
« trouve ablenc , ces deux Princes 
» font capables de foulever tout l'EV 
» tat. Vous en êtes le Chef & le pre'- 
»> mier Miniftre ; oppoiez-vous for. 
» tement à ce malheur , foit par la 
t> perfuafion , foit par la force. La 
» gloire de votre Regende , la paix 
» du Royaume , le bien de l’Eglife le 
»>, demandent , &c. 

Suger , qui étoit déjà informé de 
toutes choies par fes fideles efpions , 
n’avoit pas attendu les avis de l’Abbé 
de Clairvaux pour prendre de juftes 
maures contsc ce defordre : il fça- 
voitce qu’il devoit faire ; mais il le 
tenoit caché , pour ne pas rendre inu- 
tiles les moyens dent il vouloit fe 
fervir pour arrêter l’impetuofité de 
ces deux .jeunes Princes , dont les fui- 
tes pouvoient être fi funeftes à l’Etat. 
Il attendit donc jufqu’aux Fêtes de 
Pâques, pour voir fi'la folemnité de 
ce grand jour * fi célébré parmi les 
Chrétiens , n’apporteroit point quel- 
que changemeift à leurs refolutions , 
ne reconcilieroit point des efprits 
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fi «chauffez. Mais enfin voyant que ni 
les avis qu’il leur avoit fait donner , 
ni les prières qu’il avoit employées 
pour les détourner d’un defièin fi tra- 
gique, ne produifoient aucun effet, 
il fe feryit de fon autorité , & leur en- 
voya défendre de la part du Roy , de 
fe battre , avec menaces de les met- 
tre en arrêt, s’ils n’obéïlîbient* Le 
coup étoit hardi ; des Princes du Sang 
ne louffrent pas*volontiers qu’un pe- 
tit Moine prenne ces airs avec eux, 

& leur commande en maître : mais ce 
petit Moine fçavoit pourtant fe faire 
obéir ; & comme ce n’étoit pas un • 
homme à en avoir le cfémenti, quand 
il avoit commandé^ il les fit garder à 
vue , avec ordre de les conduire dans * . 
les prifons de faint Denis, s’ils fe don-- 
noient le mpindre mouvement pour 
transgreirer fes volontez : ce qui rom- 
pit entièrement lçurs naefures. 

Cependant celles que les ennemis 
• du Regent avoient pnfes pour le per- R ? tour * M 
dre dans 1 eiprit du Roy , fut ce qui (t% 
avança fa jullification : car ce Prince , 
qui d’abord avoit ajouté foi aux ca- - 
lomnies,crut alors. que fa préfençe 
étoit abfolument neceffaire en Fran- 
ce, & ne penfa plus qu’à hâter fou * 

. . Pi 
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retour. Ainfi apres avoir paflcles F£- 
tes de Pâques à Jerufalem , & pris 
congé du Roy Baudoüin , de la Reine 
fa mere , & de tous les Princes & Pré- 
lats de fa Cour , à qui il promit de re- 
venir bientôt en Orient avec de plus 
grandes forces , il alla s’embarquer 
au pert de Ptolemaïde , & aborda en- 
Ep. Lud. fin le 19. de Juillet de l’an 1149. en 
itpud (Palabre , oïl il fut magnifiquement 

4 f^ C< 54 re Ç$ P ar ^ cs Oftî c ^ ers que Roger Roy 
de Sicile lui avoit envoyez. 

Ce ne fut pas neanmoins fans avoir 
^couru de grands dangers. On prétend 
que le Roy tonj^a entre les mains des 
Grecs , qui l’arrêterait prifonnier fur 
# les mers de Sicile*. Déjà ils le me- 
naient à l’Empereur de Conftantino-, 
pie, qui afïïegeoit Corfou , lorfquo 
par un coup de fortune’ inefperé , 
Georges Lieutenant de Roger Roy de 
Sicile , les rencontra avec fon etca-- 
dre, les combattit ,'leur fit quitter 
prife , de procura ainfi par fa valeur la » 
liberté à Louis & à tous les Seigneurs 
François qui l’accompagnoient. Ainfî 
parlent la plupart des Hiftoriens (a ) , 

fa) Rob. de Monte Pandol. Collcnut. I. 1, 

* T>npl vie de Louis VU ■ p. 136. Mc\ ibid.p , 

4 f 6 . & alti. 
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apres le Continuateur de Sigebert , 
Auteur contemporain : mais malgré 
cette foule d’Ecrivains , qui fe lont 
tous copiez , pour nous débiter une 
•nouvelle fi extraordinaire , je ne puis 
la regarder que comme un conte fait 
à plaifir. Car quelle apparence que le 
Roy , qui de la Calabre écrivoit à Su- 
ger,&fon arrivée & toutes les cir- 
canftances de fon voyage, n’eût ob- 
mis que celle-là , quoiqu’elle fût la 
plus ccmfiderable, ik la feule qui de- 
voir être mandée ? Comment lui au- 
rôit-il dit, que les Officiers du Roy 
de Sicile l’avoient reçu dans leurs 
ports avec toutes les honnêtetez ima- 
ginables , E ces mêmes Officiers l’a- 
voient rencontré en pleine mer , & 
l’avoient délivre de mains des Grecs ? 
Auroit-il obmis cet important fervi- 
ce , tandis qu’il fe loue de plufieurs 
autres de moindre oonfequence* Je 
dis plus , Sc je maintiens que fi l’on 
veut faire* une férieufe attention aux 
termes dont le Roy fe fert dans fa let- 
tre (a)\ oi#y trouvera de quoi con- 


(a) In Catdbr <e partibu? fettmdum difpefitiâ - 
net» divivam primus reditui noflro défi de, ai*-' 
fecuritatis portus eccurrit , applicuimufque 4. * 
$fll. Mg H>ï ab' beminibut dilefti noflri Relis 
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34* Histoire de Suger 
dure qu’il étoit arrivé à bon port , 8c 
fans aucune fâcheufe rencontre. 

Enfin nous avons les A des de la 
vie de ce Prince, qu’on croit avoir 
été compofez par Suger même , ou du' 
moins par fon ordre , & qui font de 
toute autre autorité que n’eft.le té- 
moignage du Continuateur de Sige- 
bert:& nous y voyons pofitivement 
que le voyage du Roy tut heurenS , 
Sc qu’il n’eut fujr mer aucune mau- 
, vaifie fortune. Porta Anconcnfi navi- 
gium confien dit , inarifique nullo impe - 
diente periculo , ad Régnant propriurri ejî 
reverfius. L’Hiftoire Latine de fon ré- 
gné, qui eft du même temps , dit à 
, peu près la même choCe._Dc partibus 
illis regrediens fan us Ô" incolumis ad 
1 propria rerneavït : C’en eft a fiez , ce me 
femble, pour avoir droit de tegarder 
comme une fable ce que le Conti- 
nuateur deSigeBert nous dit de cette 
prife du Roy par les Grecs., & de fa 
délivrance par l’armée navale de Ro- 
ger. Ceux qui feront reflexjpn que 
ce Continuateur , qu’on ilmme Ro- 
bert du Mont, çtoit Normand .(*,); 

Skilite devotè , reverenttrque fufcepii , 

’Ep. 94. 

(aj Dm Viotefe d’Avr anches* 
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Abbe’ de S. Denis. Liv. VI' 345 
n’auront pas de peine à fç perfuader 
qu’il n’a inventé cette captivité du 
Roy, que pour faire honneur de fa . 
délivrance aux Ducs de fa nation , & 
obliger la France à remercier fes 
compatriotes d’un fervice qu’ils ne 
lui ont jamais rendu. 

Le vaifleau qui portoit la Reine , 94* & 

les Princefles , &c quelques autres 96 ’ 
Seigneurs de la Cour, ne fut pas h 
heureux que celui du Roy -, il fut bat- 
tu de la tempête , jêtté fur des côtes 
étrangères, ^obligé à d£ grands ' 
circuits , qui cauierent beaucoup 
d’ennui au Roy. Ce Prince l’attendit 

# rant trois femaines dans le jDortoù 
avoit mouillé, & ne fçavoit plus 
qu’en penfer , lorfqu’Mjdîn il apprit 
qu’elle étoit abordée aPalerme. U 
fallut^donc encore attendre 'qu’elle 
eût fait ce trajet pour rejoindre le 
Roy fon époux ; & lorfqu’ils fe dif- 
poloient à partir pour aller rendre 
vifîte au Roy Roger , qui 1<^ avoit 
comblez d’honneurs & de biens du- 
rant le féjour qu’ils avoient fait dans 
fes Etats , l’Evêque de Langres tom- 
ba malade à la : mort ; ce qui retarda V 
encore le départ de U Cour. 

Au fortir de la Calabre , on fut 



*44 H ISTOIRE DE SUGER. 
droit dan^ la Poliille, où Roger fai- 
foit fa refidencc. Il y retint durant 
trois jours le Roy & toute fa fuite , Sc 
tâcha par Tes honnêtetez 8c Tes bons 
traitemens de le confolcr du mauvais 
fuccès 'de cette Croifade : mais il 
n’oublia pas de lui faire remarquer 
quelle étoit la fourcede toutes fes in- 
fortunes. En effer, h le Roy au fortir 
de France eût pris la mer , comme 
Roger le lui avoit confeillc par fcs 
Ambartadeurs , en lui offrant même 
les vairtçaux necelfaires pour fon vola- 
ge', il âuroit évité La perfidie des 
Grecs , 8c tous les mauvais offices 
qai’il eu avoit reçus ; fon arriéré- gmt 
de n’auroit pas été taillée en pjec™ 
au pafïage 4^ la montagne de Laodi- 
cée, & lui-même en danger de per- 
dre lavie & la Couronne dan* cette 
fatale journée ; les chagrins qu’il re- 
çut à Antioche de la part du Prince 
Raimond , ne lui feroient pas arrivez j 
fon infanterie n’auroit pas été égor- 
gée à Attalie ; il feroit venu fans au- 
cun rifque au port de S. Jean d’Acre 
avec cette belle & floriifante armée 
' qu’il avoit levée en France, & qui 
feule croit capable de donner la loi à 
tous les Princes d’Oricnt,. 
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Ab*b’ de S. Denis. r7. 345 
Je ne doute point que Loüisnere- Ilf*rtnea~ 
Connût alors la faute qtr’il avoit com- 
mife: mais elle étoit irréparable , & s.cilclt dèf. 
.ce s avis ne pouvoient fervir que pour f em d’une 
une fécondé Crolfade , dont ces Pri n- fécondé 
ces formèrent le projet dès ce temps- 
là. Pour y réuftir, le Roy refolut, 

* tandis qu’il étoit en Italie , de paffer 

par Rome , afin d’en conférer avec le • 

Pape. Alors la Reine tomba dange- 
reufement malade, &il fallut atten- Ep.96.inn 
dre fon rétablilTement pour fe mettre Su & 
en route. On peut juger de la fermeté 
de ce jeune Roy après tant d’agita- 
tions de. la fortune , & tant de périls 
dont il étoit échappé par cette gene-* 
reufe refolution de retourner encore 
une fois en Syrie. Il en fit la proposi- 
tion au Pape , lorsqu’il l’eut joint à* 

Rome, & lui perfuada de charge S. 

Bernard du foin d’animer encore tous 

les fidèles à cette fécondé entreprife. / ‘J 8 *™* 

• Eugene , qui 1 avoit reçu avec des 
honneurs tout particuliers , ne put 
s’empêcher d’admirer un fi grand 
courage , & de reconnoître qu’il y 
avoit dans les Rois de France un fond 
de religion & de zele pour la gloire 
de Dieu, qui fe trouve rarement dans r 
les autres Princes. Il I0U4 fon def- 
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346 Histoire de Suger 
fein,lui promit tous les fecours qui 
dépendroient du faint Siégé, & l’en- 
tretint enfuite des affaires de fon 
Royaume , & de tout ce qui s’y étoir. 
paffé durant ion abfence. Il lui die 
d’une maniéré fort engageante qu’il 
étoit obligé de lui en rendre compte , 
puifqu’il l’en avoit charge avant fou * 
départ : & en même temps le faint 
Pere lui fit un détail fl avantageux de 
la conduite de l’Abbé Suger, & de la 
fagefTe de fon adminilfration j il don- 
na tant d’éloges à fa fidelité , & à cet- 
te prudence avec laquelle il avoir 
gouverné fes Etats en fon abfence,, 
& dans des temps, trcs-difEciles , que 
le Roy effaça de fon efprit les mau- 
vaifes impredions, qu’on avoit tâché 
*de lui donner contre la conduite de ce 
fidele Miniftre ; tous fes foupçons s’é- 
vanouirent , & il reprit pour lui fes 
premiers fentimens d’eftime & de 
confiance. Il voulut même, avant de ' 
fortir de Rome, lui en donner des 
marques , en lui écrivant la lettre la 
plus obligeante qu’unSouverain puifc 
fe écrire à fon fujet. C*eft-là qu’a* 
près lui avoir marqué tous les hon- 
neurs qu’il avoit reçus du Pape , l’ai 
aroir informé de la maladie de la Rei- 







Abbe’ de S. Denis. Liv. Vf. $47 
fie, & du recouvrement de fa fanté % 
Ce généralement de tout ce qui l’a- 
Toit arrêté fi long-temps en Italie , il 
lui témoigne (a) l’empreflèment qu’il 
a de le revoir Se de Pembrafler : il 
l’appelle fon ami ; il lui ordonne de 
venir au-devant de lui un jour plutôt 
que les Princes , & les autres Sei- 
gneurs de fa Cour , parce que c’eft de 
lui feul , dit-il , qu’il veuj apprendre 
tout ce qui Te pafie dans le Royau- 
me^ que c’eft fur le ‘rapport qu’il 
lui ‘en fera qu’il prétend fe regler pour 
agir envers les uns & les autres. C’eft 
pourquoi il lui recommande le fecret. 
Ce veut que perfonne ne fçache’le 
contenu de fa lettre. Je ne fçai fi un 
Roy peut pouflèr plus loin fa con- 
fiance à l’égard d’un de fçs Miniftres , 
ni faire paroître une plus grande efti- 
me de fa probité. 

• - 

( a ) No » autem a d vos fani & incolumes ve- 
xire feintantes , vtbis mandamus , ut uno die 
fecretb , ante alios amicos no ftros ad nosper- 
ventre non. différait s. De regno enim nr.Jtre 
quant plures rumores auipientes , & certitude 
tient indt nefeiextes , à vobis difeere volumtis 
quomodo erga quemeumque nos • babere d cf? ta- 
mis ^ (S hoc tam fecreto fiat , ut quod inprafenti 
feripto continetur ,nemo } nili perfena vefira ai- 
ntftat. Ibid. 
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Au relie , comme on fçavoit que 
le Roi à Ton retour paireroit par Lyon, 
tte p ir conséquent fort proche de 
Cluni , le Venerable Abbé de ce Mo- 
naftere , qui avoir une pafïïon extrê- 
me, auffi-bien que toute fa Commu- 
nauté , de voir Suger , & de l’entrete- 
nir, lui écrivit pour lui marquer qu’il 
ne pouvoit choifir un lieu plus pro- 
pre pour venij recevoir le Roy , que 
Ion Abbaÿe ; qu’il l’y attendoit, Sc 
qu’il efpei o« cette grâce de fon ami- 
r. ■ tié , lui offrant pour ce fujet tout ce 
qui étoit en fon pouvoir : mais Soit 
que le Regent voulût tenir fon voya- 
ge fecret,âinfi que le Roy le luia- 
voit recommandé , Soit qu’il eût des 
raifons particulières pour ne pas aller 
fl loin , Cluni ne le vit point; ce qui 
mortifia beaucoup le fàint Abbe de ce 
E/mi*. int» lieu. Enfin le Roy arriva dans fa bon- 
Sli & ne Ville de Paris quelques joursavant 
Sf.ioo. la faint Martin de l*nnée 1149. après 
.deux ans Sc quatre mois d’abfence ; & 
il y fut reçû avec une joie incroyable 
VupL dans de tout fon peuple , que la groffelfe de 
Loms y il. J a Reine augmenta beaucoup. , dans 
/ 7 1 «perance.ou I on ecoit qu elle au- 

toit un fils après douze ans de # ma- 
tiage. 
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Les Pariiiens firent à. Leurs Majel- 
tez une entrée magnifique , 8 c afin 
d’en conferver La mémoire à la pofter 
rite , ils firent battre une Méiaille-od 
l’on voyoit le Roy afïis dans un char 
de triomphe, & la victoire dans l€k 
airs, qui lui apportoit une palnae & 
une couronne. La legende étoit con- 
çûc en ces termes : 

Régi invkto ab Oriente reduci , 

Fr entente s Utitik dues. 

1 1 49. 

Mais de crainte qu’cfïi ne s’imaginât 
que la fl iterie avoit plus de part à ce 
triomphe 8 c à cette médaille , que la 
vérité, ou que quelqu’un ne s’avisât- 
de demander oïl étoient les dépoüiï-. 
les des ennemis , 8 c quelles étoient 
donc les victoires 8 c les trophées que 
ce Roy invincible avoit remportées 
en Oriem , puifqu’il fembloit rentrer 
dans feWtats avec le feul regret d’a- 
vpir perdu fans aucun fruit fine des 
plus belles armées qu’on eût jamais 
levéesen France , ils en firent battre 
Une fécondé, qu' : repréfenfoit fort au 
naturel le fleuve Méandre , 8 c un tro- 
phée élevé fur fes bords , avec ces. 
-'mots : • 

Tards aârîpaj Mtartdd ç&Jîs fagatit* 
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. Ce fut ainfi qu’on fe ’ confola en 
France du malheureux fucffès de cette ' 
.entreprife, qui avoit épuifé le Royau- 
me & d'hommes & d’argent , lans a— 

. voir procuré aucun foulagement aux 
Chrétiens de la Paleftine , dont les • 
affaires étoient plus defefperées qu’- 
auparavant , parce que les Turcs 
voyant qu’ils avoient défait , fans 
prefque combattre , ce s formidables 
armées qui écoient venues d’Occident 
à leur fecours , commencèrent à ne 

{ dus tant craihdre les Francs , dont 
e feul nom les tenoit dans le refpeéfc 
avant toutes ces difgraces. 

Il n’y eut , pour ainfi dire, que l'Ab- 
bé Suger à qui ce voyage fut extrême- 
ment glorieux. Il y acquit une répu- 
tation qui ne fe flétrira jamais ; car le 
Roy étant rentré dans les Etats, & y 
ayant trouvé toutes chofe^n meil- 
leur ordre qu’il ne les avoiPlaifTées ; 
les Mnifons Royales bien réparées, 
les Châteaux fortifiez , les frontières 
en feureté, fes coffres pleins d’ar- 
gent , malgré les dépenfes exceflives 
oi\ le Regent s’étoit vu engagé , la po- _ 
lice obfervée, & la difcipline de l’E- , 
glife plus étroite qu’elle n’avoit ja- 
mais été ; enfin une paix confiante au 



. Abbe’ de S. Dents. Liv. VI. fffc 
dedans du Royaume , que les efprits 
les plus remuans ri’avoieut pu enta- 
mer fous un Chef fi Jiabile : il ne cef- Vit- S*£-ï» 
foit de le combler de Louanges juf- 3- »• b & ' 
qu’à l’honorer publiquement du glo-/ f 4‘ • 
xieux titre de P'ere de la patrie, 
qui lui fut confervé durant fa vie , & 
même apres fa mort j ce qui marque 
l’approbation generale qiffe lej Fran- 
çois donnèrent à la Regenee de Su- 

ger * ' •< _ . ' 

Pour Lui , il fut au comble de les- 

fouhaits , de revoir fon Prinçe , après- 
le retour duquel il foupiroit depuis fi 
•long-temps : 8c comme ce n’étoit 
point l’éclat de fa dignité qu’il aimoit, 
dont au contraire il fentôit toute* la • 
pefanteur , il remit entreles mains du 
Roy le gouvernement avec autant de 
joie, qu’il avoir eu de peine à l’accep- • 

ter. Mais au nom près de Regent du 
Royaume ,t}u’il n’eut plus , il eft cer- 
tain que ce genereux Prince lui en 
lailla toute l’autorité , 8c que Suger . • 
ne fut jamais plus puiflant que pen- 
dant les dernieres années de fa vie : 
tout paffoit par fes mains ; la paix , dt 

la guerre , les traitez , les alliances 
les affaires ecclefiaftiques , les civi- 
les , les financeSjle Roy lui renvoïoit 


Digitized by Google 



5ÎV ' Histoire de Svg er 
• tout: nubien qu’on peut dire de fin 
ce que l’Ecriture dit dejofephàl’é- 
&en. 35. 6 . g af d .de Putiphar : Son maître ri av oit 
d’autre foin que cCe Je mettre à table & 
de manger , s'étant déchargé de tout le 
refie fur Jofeph. Ou plutôt lui appli- 
quer ces paroles , que Pharaon dit à 
GfB.41.4c. ce fage Miniftre : Ce fera vaut qui au- 
rez* l' autorité fur ma mai fort : quand vous 
. ouvrirez* la bouche pour commander, tout 
le peuple vous obéira i& je ri aurai au 
dejfus de vous que le Trône & la qualité 
de Roy. # 

XLI. L’on en écoit fi fort perfuadé dans 

la. reforme es P ais etrangers , qu on ne s adrei- 
dtms t Ab- foit qu’à- Suger pour obtenir du Roy 
baiedecvW' qifelque grâce , ou pour conclure 
pitgne. quelque affaire importante. Le Pape 
informé des defordres de l’Abbaye 
de faint Corneille de Compiegne, qui 
relevoit immédiatement du S. Siégé, 
lui écrivit , pour fçavoir de lui s’il n’y 
avoit pas moyen de faire cefTer ce 
• fcandale dans le Royaume. La répon- 
fe du Miniftre fut que l’affaire étoit 
difficile, à caufe que Philippe frere 
du Roy en étoit Abbé} qu’il aimoic 
Tes Chanoines , ôc que ceux-ci pofle- 
doient tellement fon cœur &: les af- 
fections , qu’il falloir s’attendre à lui 
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•voir emploïer toute fon autorité pow: 
les foutenir , du. moment qu’on les 
attaquerait , ou qu’on parleroit de les 
reformer ; que cependant Sa^ainteté 
n’a voit qu’à ordonner ce qu’elle ju- 
geroit à propos , & qu’il tâcheroit 
défaire îxecuter fes ordres. 

Eaigene n’en demandoit pas davan- 
tage: il fçavoit que du moment que 
Suger s’en mêleroit , l’affaire réuffi- 
roit , malgré toutes les oppoftions 
qu’on pourroit y apporter , 8c qfle fou 
autqrité l’emporteroit toujours fur 
celle du frere du Roy. Dans cette • 

vûë,il lui adrefTa fon Bref, en date - E P - 1 K. 
du 19 .de Juin iijo. dans lequel il lui terSu & 
ordonne de mettre la reforme dans 
faint Corneille de Compiegne , 8c lui 
donne pour adjoint dans cette affaire 
' l’Evêqué de Noyon. r B$udoiiit» 

Ce qu’il avoit déjà fait dans fainte 
Geneviève étoit une preuve de fa ca- 
pacitç dans cês fortes de chofes , & 
un gage de l’heureux fuccès de cette 
.entrôpcife.Mais je puis dire que Suger 
fut elicore, ou plus adroit, ou plus 
heurenx.dans celle-ci que dans l’autre, 
puifqu’ayant manqué d’introduire fes 
Religieux dans l’Abbaïe de fainte Ge- .i 

neviéve , nonobflant toutes ld$ me- 
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üires qu’il avoir prifes fur ce fujet 
avec le Pape* qui étoit alors fur des 
lieux , il en vint à bouc dans çelle de 
faine Corneille , au grand étonne- 
ment de toute la France , qui. vit la 
puiftance Royale armée contre elle- 
même en faveur de Suger. • 

L’Eglife de faint Corneille eft un 
monument de la pieté de l’Empereur 
Charles le Chauve ,.qui la fit bâ- 
tir en l’honneur de la lainte Vierge 
(a) Pan 87 6. ôc je ne fçai pourquoi 
elle prit enfuite le titre des faints 
Martyrs Corneille & Cyprien. Dès 
le premier fiecle de fa.fondation cette 
Eglife devint célébré par le nom- 
breux Coflege de Chanoines , qui 
commença à la deftèrvir , par les 
grands biens que les Empereurs & 
Rois de France lui attribuèrent , par • 
les privilèges du faint Siégé , fous la 

f irote&ion duquel elle fut mife,par 
e choix que plufieurs de nos Rois en 
ltrent pour être leli£u de leur'fepul-, 
ture , par les précieufes Reliques donc 
elle fut enrichie , & 'enfin , ce qui eft 

( a) Monafenum à nobis Compendia in honore 
fan ci <e Dci genitricis Mante canftntffim , à filio 
tioftro , & fidclibus noftris , to ténor t quo tapi- 
mus , ffmeretur. Capitulai, tu. 43. n,i. 
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. Abbe’ de S-Denis. Liv. VJ. 355 
infiniment plus confiderable , par la 
fainteté de plufieurs grands hommes 
qui y p^lTerent leurs jours dans le.s 
exercices d'une pieté exemplaire 1 
mais le. temps qui détruit tout , avoit 
tellement changé la face de c^tte 
Egljfe , que deux ou trois cens ans a- 
près fa fondation ,ellen’étoit plus re- > 
connoi{fabte;& la vie fcandaleufe (4} 
que menoient les Chanoines de Co.m- 
piegne , étoit devenue infupportable- 
aux perfonnes même* qui avoient le 
moins de religion. l _ • 

Enfin la voix de leurs deîordres , 
après s'être fait entendrions toutes 
les parties du Royaume , avoir paflc 
en Italie, & étoit venue juiques aux 
oreilles du Pape*; ce qui avoir obligé Engine III . 
Sa Sainteté de sadrefl^i* à Suger, ôc 
de lui donner commiflion de remedier 
à de fi grands maux i conjointement 
avec l’Evêque* de Noyon , qui avoit 
beaucoup de z.cle pour la difcipline 
de PEglife. 

La première chofe que fit Suger , 
fut de fonder Peiprit du Ray ; ôc il 

(a) Csmpendienfcs Ecole fia j una de nabilio - 
ribus Galliarum , ni fi infamis cnormitas Cano~ 
vkmm inhabitantium } non tbfiiliflct. Sug. ad 
£»g. Pp*ep. i 6 Xf 
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trouva ce Prince H-bien difpofé,qua 
non feulement il lui promit de l’af- 
fifter de toute fou autorité dans cette 
affaire , qu’il regardoit comme trcs- 
importantè à la gloire de Dieu, 8c à 
l’h§nneur de fon régné , mais témoi- 
gna encore avoir plus de defir que 
lui qu’elle réuflTift , laiTé comme il é- 
tfjit des plaintes continuelles qu’on 
luifaifoit de Iamiierable conduite de 
Ip. Ht. in* ces indignes Chanoines. » J’ai pro- 
Ur Sug. „ m i s au Pape , gn palfant par Rome , 
» lui dit le Roy , qu’il pouvoir comp- 
. «ter fur moi pour tout ce qui regar- 
» deroit Tanneur de Dieu & de fon 
» Eglife dans mon Royaume ; agiflez, 
♦> 8c je vous foutiendrai. 

Après ces aflurances , Suger con- 
vint avec l’Evêque de Noyon , qu’il 
étoit impoffible de reformer les Cha- 
noines de Compiegne , & de leur faire 
changer de vie, tous les fentimens de 
religion étant prefqu’éteints dans leur 
cœur; que quelques beaux reglemens 
qu’on fift , ils n’en garderoient jtftnais 
un feul ; qu’ainfi le plus court étoit de 
les chafler entièrement de faintCor- 
. neille,&de leur fubftituer de fpints 

Religieux, qui puflent autant édifier 
la Ville, que ceux-ci l’avoient fean- 
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dalifée. On refolut pour cet effet 
d’en prendre doiUze de l'Abbaye de 
faint Denis , & leiy donner pour Ab- 
bé Eudes de Deiiü, le même qui a- 
voit accompagné le Roi dans le vola- 
ge de la Terre fainte. 

Il femblc^que toute l’autorité Ec- 
clefiaftique & feculiere étant réunie 
pour faiie réufîir ce deifein , il ne de- 
voit pas fouffrir la moindre difficulté. 
Alai« on avoir affaire à des gens qui 
fe mocquoient de tout ; & qui depuis 
long-temps ^voient appris à braver, 
pour ainfi dire , le Ciel &c la terre. Les 
CommifTai res s’étant tranfportez fur 
les lieux , fe firent -ouvrir les portes 
du Chapitre, ou plutôt les firent rom- 
pre pour y entrer , car tout étoit fer- 
mé , Sc on leur en refufa les clefs. En- 
faite ils firent fommer juridiquement 
les Chanoines de la part du Pape & 
du Roy , de s’y trouver pour enten- 
dre les ordres qu’on avoitàfcur inti- 
mer. Cela ne put fe faire régulière- 
ment au fon de la cloche, comme c’eft 
la coutume ; les Chançines avoient 
coupé toutes les cordes des cloches: 
il fallut aller de porte en porte p'out 
les appeller ; cette peine fut inutile, 
perfonne ne parut ; leurs maifons «- 
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toicnt bien gardées ; on ne répondit 
que par les fenêtres , avec menaces 
défaire main balfe fur tout,!! on ne 
fe retiroit. Cette première tentative 
n’ayant pas réuffi ,on crut qu’il étoit 
àjrropos d’y faire venir le Roy. Su- 
Ep. 1 g er en écrivit à Sa.Majefté^, & la pria 
Shç. de fe tranfporter fur.les lieux. Ce re- 
ligieux Prince ne le put faire alors : 
une affaire indifpenfable l’appelloità 
Orléans priais à fon retour il y. fut 
avec Suger, avec l’Evêque de Noyon, 
• avec quantité d’autyss perfonnes 
de poids & démérité. Le Roy dès le 
premier jour envoya dire au Doyen 
• r & à fes Chanoiyes qu’il les attendoit 
dans leur Chapitre , & qu’il avoit à 
sdEitg.Pp. Rur parler. Ils le mocquerent de ces 
to ♦. Gai. ordres , perfonne ne parut. Sa Ma- 
chrîfi.p. jeftéeut la bonté de difïimuler cette 
infulte,& fe retira. Le lendemain 
Elle leur fit dire que s’ils ne venoient. 
Elle iroit elle-même les quérir'; & 
fur leur refus , le Roy entra dans le 
Cloître bien accompagné , & les fit 
venir malgré eux au Chapitre. Alors 
on leur fit Iedure du Bref du Pape a- 
dreTTé à Suger pour les reformer : 
mais ils n’eurent pas plutôt entendu 
prononcer ce terrible mot de refor?ne $ 
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que le Doyen , hogime indolent & 
audacieux , mais encore plus infâme 

É par fes débauches &. par routes 
ps d’exccs ,fe leva avec un «autre 
noinef, nommé Giraud du Port, 
fi.de le compagnon de fes defordres j 
& comme s’ils eul&nt été l’un & l’au- 
tre frappez de frénefie, ils vômirent 
& contre le Pape , & contre les Com-» 
mifTaires toutes les in jutes qui leur 
vinrent en penfée ,Jans - aucun ref- 
peét potfr le Roy qui étoit préfent, 
puis fortirent brufquement du Cha- 
pitre , & entraînèrent avec eux tous 
leurs Confrères. 

Ce fut làoti le Roy fît admirer fa 
patience -, car au lieu de punir ces iiv 
foJens comme ils le méritoient , il fe 
contenta de pafler à l’Eglife $ ha en 
préfence du peuple & de tout le Cler- 
gé de la Ville , qui y étoit accouru , il 
fît lire les ordres du Pape , &• mit les 
Religieux qu’on avoit fait venir , en 
polfeffion de *l’Eglife, au grand con- 
tentement de la Ville, & de tout ce 
qu’il y avoit d’honnêtes gens dans la 

(a) Mifemmus i Ile Vecanusfpeeialiter , tan- 
ta audacior , quant 0 ex ip fa Jui ivfamia •vilier , 
& quidam alius G irai dus de V or tu » «ut ilia 
mferitr futorcinfàmit- Sug. cp. ad tug. \6 j. 
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Provânce* Pour [es Chanoines , on 
leur déclara qu’on ne toucheroit point 
à leurs Piéj^endes , jufques à ce q^^ 
le Pape en eût ordonné autrennjB 
qu’ils auroient feulement* foin^^ 
donner aux Religieux une telle quan r \ 
tiré de bled pour leur nourriture; & 
que du refte ils vivroient des ofFrarr- # 
•des de l’Eglife , qui êtoient confidc- 
rables , parce qu’elle, polfedoit alors * 
les précieufes Rçjiques de laCouron» 
ne d’Epines (a ) , & de la Tunique de 
Notre-Seigneur , & que les peuples, 
qui y ac^ouroient de toutes les par- 
ties du Royaume , pour adorer ces au- 
guftes monUmens de la rédemption 
c[es hommes , ne s'en rdtournoicnt 
qu’ap 'ès avoir fait de grands préfeiis 
àl’Eglife deCompiegne. 

. A peine le’Roy s’étoit-il retiré avec 
les Corn mi liai res , que les Chanoines 
firent voir dequoi ils étoient capables; 

- car ayant à leur tâte Philippe de Fran- 
ce leur Abbé,& s’étant'fait fuivi#de 
quelques compagnies de foldats , ils 

entrèrent les armes à la main dans 

• 

(a) Il c fl difficile d'accorder la vérité de cette 
•^clique , avec celle que faint Louis fit venir quel- 
que temps après de Conftantimple , ££ qui fe 
gai de a tient dans la jainte Chapelle de Paris. 

. PEglife, ‘ 
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l’Eglife , briferent les portes du 
Chœur, de laSacriftie , & duTrefor , 
enlevèrent toute l’argenterie , les on- 
nemens & les livres , dépoüillerent 
les Autels, pillèrent les vafes facrez ,■ 
& commirent une infinité d’autres fa- 
crileges % tandis que les foldats te- 
noient le poignard fur la gorge aux 
Moines , pour les empêcher de crier , 
& d’appeller du fecours. Cette expé- 
dition faite , ils s’en retournèrent : 
mais ayant fait reflexion qu’ils ne te- 
noient rien , s’ils n’avoient la Cou- 
ronne d’Epines , & la fainte Tunique, 
parce que ces feules Reliques ren- 
doient leur Eglife fameufe , & écoient 
plus que fuflilantes pour donne^aux 
Moines de quoi fubfifter. Ils refolu- 
rent-d’y retourner encore le lende- 
main, auiïî-bien accompagnez qu’ils 
étoient , & d’enlever ce précieux tre- 
for. 

JL’aflraire n’étoit pas facile à exé- 
cuter. Cette Relique fe confervoit 
dans une forte armoire , pratiquée 
dans le mur de l’Eglife, & fermée-par 
une grille de fer , une double porte, 
& de grolfes ferrures, qui fembloient 
innacceflîbles au feu & à la coignée. 
Pour ne pas manquer leur coup , ils 
Tom. III. . * 
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encrent dans l’Eglife à la pointe du 
jour, ferment les portes fur eux,& 
le barricadent en dedans , coupent 
toutes les cordes des cloches , afin 
que perfonne ne pût fonner le tocfin, 
&c fe mettent aulîî-tôt en devoir de 
forcer à grands coups de Jèaches & 
de marteaux l’azile lacré des fain- 
tes Reliques qu’ils vouloient em- 
porter. 

Les Religieux, qui après avoir chan- 
té Matines pendant la nuit, prenoient 
un peu de repos , s’éveillent au bruit, 
& accourent aufll-tôc à l’Eglife pour 
s’oppofer à de telles violences : mais 
en ayant trouvé les portes fermées, 
& les*venucs occupées, tout ce qu’ils 
purent faire fut d’aller dans la rue 
crier au voleur, & avertir les bour- 
geois qu’on enlevoit la fainte Cou- 
ronne. Il n’en fallut pas davantage 
pour caufer une horrible fédition. 
A ce mot , toute la Ville prend les 
armes ; & en moins d’un quart-d’heu- 
re l’Eglife de Compiegne futafiîegée 
par plus de dix mille perfonnes , re- 
ioiucs de périr , plutôt que de 1 aider 
enlever une Relique fi précieufe , qui 
dcmnoit à leur Ville mie réputation 
qui s'étendait par toute la terre. Les 
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portes fermées 8c barricadées en de- 
dans , ne furent pas un obftacle à 
leur zele* On fait venir des échelles , 
on monte par les fenêtres, les plus 
courageux fe jettent les premiers 
dans l’Eglife l'épée à la main, 8c ils 
alloient faire main bafie fur toute cet- 
te troupe de voleurs , fi le refpeft qui 
eft dû à la Majefté Royale ne les avoir 
retenus , en appercevant le frere du 
Roy, qui étoit a leur tête. Mais fi la ** 
préfence de ce Prince fut capable 
d'arrêter la fureur du peuple ,.8c de - 
l’empêcher de mafiàcrer les Chanoi- * 
nés , 8c les gens de fa fuite , elle n’eut 
pas allez de force pour les délivrer de 
l’afFront qu’on leur fit à tous ', fans 
en excepter Son Altefle ; car après 
leur avoir fait quittet prife, on les 
chafla indignement du Temple qu’ils 
avoient profané j trop heureux de n’a- 
voir pas perdu la vie dans une telle 
occafion, où fouvent toute l’autorité 
du Souverain eft inutile pour mettre 
des bornes à l’emportement d’une 
populace irritée. 

Chacun fit fes plaintes de fon cô- 
té ; Philippe de France s’adrelfa à la 
Reine *fa mere , pour avoir répara- 
tion de l’outrage qu’il prétendoit a- 

Qj 
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voir reçu , & cette Princeffe com- 
mençoit à s’échauffer & à demander 
qu’011 fift un châtiment exemplaire 
des bourgeois deCompiegne, quia- 
voient eu l’infolence , difoit-elle , de 
maltraiter Ton fils. Mais le Roy qui 
étoit retourné à Orléans , & à qui la 
Ville &c les Commilfaires avoient 
promptement député pour l’infor- 
mer de toutes chofes , écrivit à fa 
mere , qu’il la prioit de fufpendre fou 
reffentiment jufqu’à fon retour à Pa- 
ris ; qu’alors il lui feroit juftice, aufïï- 
bien qu’à fon fils j que cependant il 
fouhaitoit, & même qu’il ordonnoit 
qu’on ne moleftât pas davantage les 
Religieux qu’il avoit misàCompie- 
gne. Sa Majefté informa l’Abbé Su- 
ger du contenu de cette lettre $ Sc 
dans cet intervale , qui fut comme 
une efpece de trêve , l’Evêque de 
Noyon bénit le nouvel Abbé Eudes, 
de Deüil , le jour même de faint Cor- 
neille (1) , malgré l'oppofitiop & la 
réftftance des Chanoines , qui fut inu- 
tile, parce que toute la Ville étant 
prefente à cette ceremonie , qui de- 
là) 1 6. Spiembre 1 mais elle fe célébré i 
Compi gne le 11. qui efi le jtur du Martyre de 
if Saine. 



A bbe’ de S. Denis. Ltv. VI. jéy 
vint encore plus célébré par la con- 
currence de la Fête, ils n’auroient pas 
été les plus forts, s’ils avoient voulu 
uier de violence. 

Sur la fin du mois d’Oétobre le 
Roy revint à Paris. Toute la juftice 
qu’il rendit à Ton frere,*fut de lui 
faire une fevere réprimandé de fa 
conduite, & il lui reprocha le peu d’é- 
gard qu’il avoir pour fes ordres, le 
danger où il s’étoit expofé ,8c enfin 
de quelle maniéré il avililfoit fa di- 
gnité & fon caraélere, en fe mettant 
a la tête d’une troupe de voleurs & de 
fcelerats $ qu’à l’égard de fes fripons 
de Chanoines , il fçauroit bien les 
ranger à leur devoir ; en les puniflant 
parla bourfe. En même temps il fit 
faifir tout leur temporel , & en in- 
vertit les Religieux : & comme la plu- 
part de leurs biens étoient fur les 
terres des Comtes de Champagne & Ibid* 
de Vermandois, il engagea ces Prin- 
ces à faire la même «chofe. Pour la 
Reine mere , elle fut priée inftam- 
mentde ne fe plus mêler de cette af- 
faire, qui ne lui faifoit pas honneur, 
non plus'qu’à fon fils Philippe , qu’on 
dédommagea par d’autres Bénéfices 
qui lui furent donnez à la place de 
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fon Abbaye de faint Corneille* Alors 
on envoya le nouvel Abbé à Rome , 
pour informer le Pape de tout ce qui 
s’étoit pâlie , & le prier de confirmer 
la difpofition que le Roy avoit faite 
des biens des Chanoines de Compie- 
gne , à qui on donna -du pain &: de 
Peau 'par meiure , comme ils le mé- 
ritoient. L’Evêque de Noyon, l’Ab- 
bé Suger , faint Bernard, Pierre le 

£/>. n*4. Venerable , Abbé de Cluni, ccrivi- 

int. Sug. rent tQUS j e concert au p a p e f U r [ e 

même" fu jet : & Sa Sainteté approuva 
non feulement touc ce qui s’écoic 
fait , mais trouva qu’on avoit encore 
traité trop doucement ces infâmes 
Chanoines , dorft. on auroit dû con- 
• daniîne^la plus grande partie, & fur- 
tout le Doyen , à une prifon perpé- 
tuelle. 

Ainfi finit la grande affaire de la re- 
forme de l’Abbaye de faint Cor- 
neille , qui donna bien de la peine à 
Suger : il n’en* feroit jamais venu à 
bout, s’il n’eût eu fur i’efprit du Roy 
autant de pouvoir qu’il en avoit ; il 
falloitun homme de fon crédit & de 
fon autorité pour .tenir ferme contre 
tant de puiflfances qui s’étoient li- 
guées contre fon delfein , 5c pour ab- 
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batte l’orgueil d'un grand corps de 
Chanoines infolens , qui ne crai- 
gnoient ni-Dieu ni les.hommes : aiifli 
en reçut-il beaucoup de louanges , & 
il n’y eut guéres de perfonnes de pie- 
té- & de diftinétion dans le Royaume, 
qui ne lui témoignaflent , ou de vive 
voix , ou par leurs lettres , la part 
qu’elles prenoient à une fi bonne 
ceuvre, &le grand fervice qu’il avoit 
rendu à Dieu & à Ton Eglife , en 
chailànt de Compiegne de fi indignes 
Miniftres des Autels. 

Suger , dont les foins s’étendoient XLir; 

autant fur les befoins de l’Etat, que Sugerem* 

fur ceux de l’Eglife , travailla enfuite ^ ch î le Ro ? 
y ■ , n * de fane in 

a garantir le , Royaume d une guerr e ire au 

fanglante , qui ne pouvoir* lui être comttd’Ai* 
que funefte , de quelque côté que joit. 
tournât la viétoire. Le Roy avoit 
donné depuis peu 1 le Duché de Nor- 
mandie à Henri Duc d’Anjou, & ce 
Prince jufqu’alors avoit paru un allez 
fidele vafial: Je ne fçai neanmoins 
à quelle occafion ils fe broiiillerent ; 
mais les chofes en vinrent à un tel 
excès , peut-être par les mauvais con- 
feils de quelques flateurs , dont les • 

Cours des Princes ne font jamais en- 
tièrement vuides^ & qui trouvoient 



* 


Digitized by Google 



368 Histoire de Suger 
leur compte dans cette mésintelligen- 
ce, que Loiiis refolut défaire la guer^ 
■ce au Duc d’Anjou : & dans cette vue 
il avoit déjà donné le rendez-vous à 
toutes Tes troupes. Il faut que le Su- 
jet de cette guerre ait été bien leger , 
puifque les Hiftoriens n’en difent 
rien ; & toute cette affaire, nous fe- 
roit encore inconnue , fi nous n’a- 
vions les lettres de Suger , qui en font 
foi , & qui nous en apprennent le 
détail. ' 

Le Duc Henri fut le premier à fe 
mettre en campagne , & commençoit 
déjà à ravager nos Provinces j les ter- 
res de Bernevalle & de Bocage en 
Normandie , dépendantes de l’Ab- 
_baye de'faint Denis , fe trouvèrent 
enveloppées dans cette difgrace ; &c 
ce fut par les cris & par les plaintes 
de ceux qui y demeuroient , que Su- 
ger apprit les premières nouvelles de 
cette guerre ; car le Roy avoit fait la 
chofe fi fecretement , que contre fà 
coutume , & celle des Rois fes préde- 
cefleurs , il n’avoit point pris confeil 
des Grands & des Prélats de fon 
’ Royaume. Pour s’y déterminer , il 
s’étoit contenté de fuivre aveuglé- 
ment l’avis de .quelques efprits 
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brouillons qui l’y pouffoient fecrefe- 
ment. 

Ce proced^furprit ce fidele Minif- 
tre. Il vie bien que le Roy Ce défioit 
delà bonté de fa caufe, puifqu’il ne 
lui en avoit rien dit , lui qui peu au- 
paravant lui avoit mandé , qu’il n’au- 
roit jamais d’autre volonté ‘que la 
ffenne ( a ) , & qu’il ne feroit jamais 
rien que par Ton avis. Il prit- donc 
aufïï-tôt la plume , & écrivit au Roy 
& au Comte d’Anjou. Il mandoit à • 
celui-ci , qu’il Te faifoit un tort in- 
concevable en perdant les bonnes 
grâces du Roy ^ qu’apparemment il 
n’en prévoyoit pas les confeqüences,. 
& qu’il vouloir bien , par un effet de 
l’amitié qu’il lui portoit, les lui faire 
connoître : qu’étant heritier préfom- 
ptif de la Couronne d’Angleterre , 
comme plus proche parent de celui 
qui y regnoit alors * & qui n’avoit 
point d’enfans , Ci par hazard ce Prin- 
ce venoit à mourir dans ces conjonc- 
tures , le Roy de France ne manque- 
roit jamais de s’unir avec fes concur- 
xens , & avec tous ceux qui préten- 

(*) Voluntas enim vejlrd noftra eft , & ntt 
ttnÇtlium noflrum repofuimus in vobis.Ep . Lud, 
adSug. 148. 
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dolent comme lui à la Couronne 
* afin de la lui ravir ; qu’alors il lui fe- 
roit impofilble de rélîflfer à tant d’en- 
nemis , & qu’ainfi il a Hoir perdre par 
fa faute un des plus beaux Royaumes 
de l’Europe ; qu’au refte,il ne pou- 
voir pas s’empêcher de lui faire faire 
réflexion qifil dégeneroit beaucoup 
' delà vertu de fes peres , & fur- tout 
d’Henri I. Roy d’ Angleterre d’heu- 
xeufe mémoire , lequel dans toutes 
• les guerres qu’il avoit eues avec la 
•France , s’étoit fait un point de Reli- 
gion de conferver les terres qui ap- 
partenaient à l’Abbaye de faint De- 
nis , & lui avoit toujours fait l’hon- 
neur, à lui Abbé Suger, de le pren- 
dre pour l’arbitre de tous fes diffé- 
rends avec la France , dont il s’étoit 
parfaitement bien trouvé; que le Duc 
d’Anjou prenoit une conduite toute 
oppofée en corrifnençant par ravager 
l’heritage de faint Denis ; mais que 
malgré lui , il vouloit lui rendre fer- 
vice , en faifant fa paix avec le Roy. 

La lettre à Sa Majefté n’étoit pas 
d'un ftile fi libre & fi hardi. Suger lui 
£ p . ijo. marque avec beaucoup de refpeét , 
qu’il efl: furpris de la guerre qu’il 
veut faireau Comte d’Anjou , & qu’il 
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le fupplie très-humblement de fur- 
feoir cous les dcficins jufques à ce 
qu’il aie confulté Tes plusfideles amis, 
qui ne font autres que les Barons &c 
les Prélats de Ton Royaume. Il l'allu- 
re que de cette conduite il tirera deux 
grands avantages , qu’il ne trouvera 
point en agilTant autrement. Le. pre- 
mier , c’eft que toutes ces illuftres 
perfonnes étant obligées par le fer- 
ment qu’elles en ont fait entre les 
mains, de procurer le bien & l’utili- 
té du Royaume , ils ne lui donneront 
jamais que de bons confeils. Le fe-» 
condell , que fi Sa.Majefté fuit le con- 
feil qu’ils lui donneront , ils fe trou- 
veront engagez & par honneur & par 
devoir de l’aflîfter puifiamment , tk 
d’argent & de troupes ^au lieu que fi 
elle agit fans les confulter , ils la 
laifleront faire fe mettront peu en 
peine de la tirer cHun mauvais pas oi\ 
elle fe fera engagée d’elle-même. Il 
lui infinue adroitement qu’il n’eft pas 
de fon honneur de détruire fon pro- 
pre ouvrage ; que puifque c’eft lui 
qui a invefti Henri du Duché de Nor- 
mandie, il doit l’y maintenir. 

Je ne fçai quelle impreffion des let- 
tres fi fages & fi prudentes firent fur 

QJ 
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l’efprit de ces Princes ; mais je fçai 
bien que cetce guerre n’eut pas de 
fuite , tant que Suger vécut. Ce ne 
fut qu’après la mort de ce fage Mi- 
niftre qu’on vit naître entre eux ces 
cruelles dilfentions qui mirent le 
Royaume de France à deux doigts de 
fa perte. 

XLlir. L’Abbé" de faint Denis avoit aufïi 


ll entre- fes vûés particulières , lorfqu’il con- 
pend lui feilloic au Roy de ne rien entrepren- 

r “ndTcroi ^ re ^ ans ^ av i s des Princes & des Pré- 
ftdt, lats de fon Royaume. Louis , comme 
* nous l’avons dit , étoit revenu de Je- 
rufalem dans le genereux delfein d’y 
retournera la première occalîon:& 
• le Pape qu’il avoit vu en palTant à Ro- 

s me,l’avoit fort encouragé à perfe- 
verer' dans cette refolution. Il lui a- 
voit mên^e promis d’engager faint 
Bernard à prêcher t«ut de nouveau 
la Croifade. Mais lorfqu’il fut arri- 
vé en France , il «trouva les efprits 
. fort refroidis pour cette entreprife. 
Villeforevie "Les Moines de Cîteaux fur- tout , 
de s. Bcm. chagrins des calomnies qu'on faifoic 
/• dent, fur contre leur Ordre , traverferent puif- 
a * in " famment ce delfein ; ils empêchè- 
rent le faint Abbé de Clairvaux de 
s’en mêler davantage , & détour- 
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h °ienr tout le monde d'y penfer. Il 
n ’y eut que Suger , qui à fon âge de 
près de 70. ans , conçut le plus géné- 
reux deflein dont foit capable une 
grande ame. Le Roy dejerufalem, 
&lePatriarche d’Antioche lui a voient Vit. Sug. & 
écrit des lettres extrêmement tou- 3 *”' 8, 
chantes fur l'état déplorable ou é- 
toiént réduites les affaires des Chré- 
tiens eu Orient. Il n’y avoit plus 
moyen de fauver la fainte Cité des 
mains des Infidèles , ni le précieux 
Bois de la vraie Croix qui y étoit , 
fans un prompt fecours. Ils le démarn. 
doient aSuger,perf adez qu’il avoit 
feul plus de crédit & de pouvoir en 
France que tous les Princes & les 
Prélats du Royaume , & que Ta pie- 
té égaloir Ton autorité. Le Pape , qui ibicL 
avoit les mêmes penfées , & qui é- 
toit informé des prcflans befoins de 
l’Eglife Orientale , s’étoit aufïi a<- 
dreffé à lui pour ce fujet , & le lolli- 
eitoit par tous les moyens les plus 
prefians de ne pas abandonner l’Egli- 
fe dans, le befoin où elle fe trouvoir. 

Suger comprenoit bien qu’il y alloit 
de là gloire de Dieu Sc de l’honneur 
de la France. Le nom Chrétien étoit 
devenu méprifable parmi les Infide- 
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les depuis les malheurs qui étoienc 
arrivez a nos troupes - r la réputation, 
des armes Françoiies étoit flétrie par 
tant de mauvais luccez qu’elles a- 
voient éprouvez.: il falloir donc ré- 
parer les fautes du premier voyage 
par un fécond , où l’on le conduihlt 
avec tant de fagelîb & de prudence 
que la bravoure de nos foldats ne de- v 
vînt pas inutile contre des barbares,, 
qui n’avoient ni l’cxperience de la. 
guerre , ni le courage de nos gens , ni 
la protection du Ciel, ni la gloire du 
vrai Dieu à défendre. Mais que peut 
faire un homme feul pour l’execu- 
tion d’une h haute entrôprife ? Su- 
ger vouloit donc profiter de la con- 
jo#<5ture.j>réfente , je veux dire de 
l’aflemblée des Prélats du Royaume 
qu’il ayoit convoquée à Chartres par 
ordre du Roy , pour délibérer de 
quelques affaires importantes à l’E- 
tat. Il efperoit trouver dans la pieté 
Sc dans les grandes richelïes de ces 
Princes de l’Eglife , tous les iecours 
qui lui manquoient pour venir à bouc 
de fon delfein. Il fe flattoit qu’il ne 
leur feroit pas poffible de réhfter à 
tant de raifons qui fembloient les o- 
bliger à s’unir .avec lui pour la. dé- 
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fénfe des Autels , 8c la confervation 
de l’hericage de Jefus-Chrift.. Mais- 
toute Ton éloquence , quelque puif- 
fante quelle fût d’elle - même , de- 
vint inutile dans cette occaûon : il 
trouva des cœurs relieriez, une chari- 
té refroidie, &une efpece d’infenfibi- 
licé dans tous ces Prélats à l'égard 
des maux dont les Chrétiens de la Pa- 
leftine croient accablez. ■ Son zele , 

neanmoins ne fe rallentit point r & 
perfuadé qu’il étoit également pofïï— 
ble à Dieu de fauver ïbn peuple par Vit- Sy.g. U 
un petit fecours , comme par une 3« »• 
puiuante armée , il réfolut,avec un 
courage qui paroilïôit autant au def- 
fus de fes forces que de fon âge , de 
faire feul ce que tant de grands Sei- ' 
gneurs unis enfemble n’oloient en- 
treprendre. Le dirai-je , 8c fi je le 
dis , me croira-t’on ? Suger entreprit 
de fecourir lui feul la Paleft ne , 8c 
d’y conduire lui-même , à fes dé- 
pens un corps d’armée , capable d’ar- 
rêter la fureur des Turcs , 8c de les. 
obliger à lailfer en paix les Chrétiens 
d’Orient. Il en fit donc le vœu , 8c 
prit la Croix, mais fecretement , jufi- 
ques à ce qu’il eut reçu réponfe du 
Pape , qu’il informoic de tout ce qui 
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s’écoit pafTé , &,de fon deflein parti- 
culier. Sa Sainteté en fut effrayée r 
Lud. ad non pas qu’elle doutât , ni de la va- 
5>X* l i 6r leur, ni de la bonne conduite,, ni de 
la pieté de ce grand homme. Elle é- 
toit perfuadée qu’il réudiroit dans m 
tout ce qu’il entreprend roit : mais el- 
le regardoit comme une chofe im-* 
pofTîble qu’à fon âge il pût réfifter 
aux fatigues d’un (Hong & il pénible 
voyage : 2c quand même , contre tou- 
te apparence , il arriveroit fàin & fauf 
avec toutes fes troupes en Palefti- 
ne , les travaux de la guerre , qui con- 
fument également les forces du corps 
2c de l’efprit dans un General d’ar- 
, mée , dévoient bien-tôt le mettre au 
tombeau. Ainfi il fe faifoit un feru- . 
pule de laitier facrifierun (î rare fu- 
jet,& de priver le Royaume de Fran- 
ce du plus habile & du plus éclairé 
Miniftre qu’il eût encore vu. Cepen- 
dant le Pape , après avoir recomman- 
dé l’affaire à Dieu , & imploré le fe- 
cours de fes lumières, y confentit(<*,lj. 

(a) Inde e/f quod petitioni tua , quamvis 
grauiffimum nobïs fuerit propter imbeciUiuttnt 
perjona , in qua omnium uota , Domino faven- 
tt y conewrrunt , ajfcnfum tamen denegare , ne- 
quaquam potuimus. Monems itaque dilefiio- 

* 


Dis 



Abse* de S. Denis. Liv. V I. $ij 
& lui envoya fa permiflion par écrit 
avec toutes les grâces fpirituelles 
qu il pouvoit attendre du faint Sié- 
gé : le conjurant neanmoins de le mé- 
nager, & de ne pas prodiguer une 
vie qui étoit fi utile à toute la Chré- 
tienté. 

Suger fut au comble de fa joie, 
ayant reçu cette lettre , qu’il regar- 
doit comme une approbation que le 
Ciel donnoit à fon entreprife. Il ne 
penfa plus qu’aux moyens de la faire 
réiiffir. D’abord il n’avoit deflein 
que de lever dix oudouze mille hom- 
• mes , mais tous gens choifis , & des 
plus vaillans • qu’il pourroit tro'uver 
dans le Royaume , & dans les Etats 
vaifins , perfuadé qu’une petite ar- 
mée d’élite comme celle-là, qu’il é- 
toit réfolu de conduire droit par la 
mer à faint Jean d’Acrefur les vaif- 
feaux que le Roy de Sicile fon ami lui 
offroit , afin d’éviter la perfidie des 
Grecs ,en feroit plus que ces grandes 
&: innombrables armées deCroifez, 
qui l’avoient précédé , où il y avoït 
plus de bouches inutiles que de com- 

nem tuam , quatenus in tanio & tnm pneclar» 
opne ytanquanivir dif retus & p, udçns >opcm 

Jhtdium àdh 'ibsAi', &ç. ibid, 
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battans , plus de pèlerins que de fol- 
dàts, prefqu’aptant de femmes que 
d’hommes. Cependant les grands 

Vit Sue 1 P r ^P arat ^ s qu’on vit paroître , ÔC 
i * * qu’il ne put cacher , trahirent fa mo- 
Hi/i. des. deftie , qui lui avoit fait diflîmuler 
D. p. 188. f on delfein , jufqu\à ce qu’il fût temps 
Jut- 1. i,p. de Je faire éclore. Alors ta.ntde bra- 
ves Officiers , & tant de généreux 
foldats 3 à qui il donnoit une bonne' 
paye, vinrent s’enrôler fous l’éten- 
• dart de fainr Denis , que fans fortir 
du Royaume , il auroit trouvé qua- 
tre fois plus de inonde qu’il ne lui 
en falloir , par rapport à fes facultez , 
s’il eût voulu recevoir tous ceux qui 
fe préfentoient. Il y a apparence 
^ * neanmoins que fon armée auroit 

•v. monté à plus de vingt mille hommes, 
parce que plusieurs volontaires vin- 
rent lui offrir leurs fervices , & que 
laNobleffe même, fans compter les 
vaffaux de l’Abbaye , fe faifoit un 
plaifîr d’aller fervir fous un Chef à 
qui tout réulfilfoit , & qui n’ avoit pas 
moins d’experience dans le métier de 
la guerre, que dans le$ affaires poli- 
tiques. 

O11 s’étonnera fans doute qu’un 
particulier ait été afîèz puUfant pour 
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Abbe’ deS.Denis. Liv.V /. 379 
former une fi haute entreprife } 8c 
aflez riche pour fournir à de fi gran- 
des dépenfes , qui letfiblent ne pou- 
voir convenir qu’à un Souverain. La 
furprife augmentera encore , quand 
on lçaura que des lff moment qu’il eut 
fait vœu de fecourir Jerufalem , il y 
^avoit déjà envoyé par les Chevaliers Vit. Sug /, 
du Temple des tommes d’argent fuf- 3* n > 8 * 
fifantes' pour fubvenir aux plus pref- 
fans befoins de cet Etat opprimé: fi 
on vient de plus à faire reflexion que 
toute fa vie il avoitfait des dépenfes 
de Roy , à bâtir & à orner fon Eglife,, » 
à rétablir fon Abbaye , oû il n’y avoir — 
prefque aucun corps de logis qu’il* 
n’eût élevé depuis les fondemens 3 8c 
à remettre fur pied une infinité de- 
Monafteres ou de domaines qui dé- 
pendoient de faint Denis , on fera 
obligé d’avoüer , que les richetlesde 
l’Abbé Suger étoient immenfes , 8c 
qu’elles égaloient au moins , fi elles ' 
ne furpafloient pas celles du Roy. * 

Auffi ce Prince en étoit-ii fi perfuadé , 
que lorfque du fond de la Paleftine il 
lui écrivit pour avoir les fommes qui 
lui étoient neceflaires pour foudoyer 
Ion armée , pour l’entretien de- fâ 
maifoa 8c de fa table, pour faire de 
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Histoire de Sucer 
nouveaux équipages, lorfque les fiens 
étoient perclus dans les combats, pour 
payer les rançons des Princes ou de 
Tes amis , qui avoient été faits prifon- 
niers , pour fatisfoire à l’avarice des 
Grecs , qui lui faiioient payer au dou- 
ble , & quelquefois au triple les vaif- 
féaux dont il avoir befoin '.S’il, n’y a 
point d’ argent dans mon épargne , lui di- 
foit-il, envoyé z.-?a en de votre bourjè , 
tant il la croyoit bien remplie. Il lui - 
emprunta pour une feule fois 1000» 
marcs d’argent ( a ) , qu’il le pria de 
donner auxChevaliers du Temple , à 
qui il les devoitjfomme bien extraor- 
dinaire pour ces temps-là. 

Cette opulence de l’Abbé Suger ve- 
noit de piufeurs fources. Première- 
ment , les revenus de l’Abbaye de 
faint Denis étoient grands d’eux mê- 
mes -, & Suger par u conduite, & par 
fon économie , les avoit augmentez 
de beaucoup. Cela fe voit dans le li- 
vre de fonadminiftration , où il a fait 
mettre par écrit fes nouvelles acqui- 
ttions^ toutes les terres dont il a 
rehauffé les baux, après les avoir amé- 
liorées. Par la fupputation qu’on en 

(a) A $0. livres le mm 3 ccfl 6000 pipa- 

Us. 
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peut faire, il eft facile de remarquer 
qu’il avoit augmenté tous les revenus 
de l'Abbaye au moins des deux tiers 5 
en forte que û fa recette produi- 
foit cent mille livres , Jorfqu’il fut Vit.Sug • 
fait Abbé : fur la fin de favieeHe étoit ? e> 
de plus de trois cens mille livres. 

Les oblations des fideles étoient 
une autre fource de ces grandes ri- « 
cheltes. Non feulement de toutes les 
Provinces du Royaume , mais encore 
des Etats circonvoifins , on venoitau 
Tombeau de faint Denis offrir à Dieu 
fes vœux &fes prières, & implorer 
le fecours du Ciel , par l’interceffion „ 
du Saint : & perfonne n’y venoit fans 
apporter quelque chofe. Cela alloit 
plus loin qu'on ne peut s’imaginer. Il 
faut joindre à cet article les dons & 
les prières des Rois , des Princes & 
des Evêques ; les teftamens de ceux 
qui s'y faifoient enterrer. Nous en 
avons vû quelque chofe dans le cours , 
de cette Hiftoire. 

Une troifiéme fource de cette opu- 
lence , étoit les grandes Charges que 
Suger avoit exercées durant fa vie * 
celle de Miniftre d’Etat, celle de Chef 
de la Juftice , celle d’intendant des 
Finances , de Regent du Royaume , 
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&c. car iUie faut pas croire que tou- 
tes ces Charges fuüent fans appointe- 
mens. Enfin depuis faconverfion, 8c 
depuis la reforme qu’il avoit intro- 
duite d^ns fon Monaftere , fa vie 8c 
•celle de fes Religieux , qui de fon 
v temps n’ont jamais palfé le nombre 
de foixante , étoit fi frugale, qu’il a- 
voit le moyen d’épargner beaucoup 
fur fes revenus. Ainfi il n’y a plus fu- 
jet de s’étonner qu’il fût en état de. 
faire défi grandes dépenfes. On étoit 
fi perfuadé dans le monde de fon opu- 
lence , qu’on l’appelloit communé- 
ment le riche Abbé. C’eft le nom que 
S."Bern.ep . faint Bernard lui donne quelquefois 
379 . dans fes lettres. 

x Liv. Suger fut près d’un an à faire les 
*Avani que préparatifs de fon vovage de laTer- 
prc[fe le 7 \oy re * ainte : mais avant de partir il vou- 
de remédier loic avoir la confolation de voir le 
aux defor- Royaume en bon état , & hors des 
fl>es , fon cruelles atteintes que pouvoir donner 
mariage, à fâ tranquillité la mort du Roy fans 
enfans fuccefleurs de fa Couronne, 
fi elle fût arrivée en ce temps-là, C’eft 
ce qui l’obligeoit à folliçiter conti- 
nuellement ce Prince de remédier au 
plutôt aux defordres de fon mariage 
avec Eléonore. Elle étoit accouchée 


>* .* 
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cinq ou lîx mois après Ton retour de \ 
Jèrufalem , & n’ avoit, mis au monde 
qu’une fille. Le Roy auroit diffimulé ' 
les mécontentemens qu’il avoir de fa 
conduite , fi ç’eût été un Prince ; 8c la Vupl.vie * 
bonté de Ion naturel l’auroit porté à Louis VU. 
Tacrifier Ton relfentiment particulier^* l * 6t 
à la fatisfa&ion de fies peuples & à 
la fureté de fa Couronne ; mais les 
choies ayant tourné autrement , & 
n’y ayant plus d’apparence qu’il pût 
avoir d’elle un fils , après douze ou 
treize ans de mariage, il Ce refolut 
au divorce. Les ditcouçj de certains 
•dévots , qui publioient ouvertement 
que c’étoit une punition du Ciel, fi Id.p. >37* 
le Roy n’avoit que des filles , parce 
qu’il avoit époufé fa parente , ne con- 
tribuèrent pas peu à lui faire pren- 
dre cette réfolution. Ce Prince avoit 
la confcience timerée ; ces raifons 
faifoient imprejffion fur fon efprit : & 
peut-être lui- même avoit-il quelque 
fcrupule d’habiter avec une adultéré , 

8c Ce perfuadoit-il que Dieu en puni- 
tion de ce defordre , ne lui donneroic 
jamais d’heritier. Mais il firut avouer 
,en même temps que cette affaire é- 
toit extrêmement délicate , & des 
plus embarraflantes qu’on voyeûl Fai- 
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loic un homme aufli éclairé que Sii- 
ger , pour n’y point faire de faux 
pas. De cous cotez ce n’étoit que pré- 
cipices. Si pour faire rompre ce ma- 
riage on prenoit le prétexte de l’a- 
dultere , l’on en avoit des preuves \ 
mais outre que le Roy fe deshono- . 
roit lui j & toute fa famille , on auroil 
dit : Pourquoi donca-t’il habité avec 
elle depuis ce temps -là ? Le fait étoit 
public ; la Reine étoit nouvellement 
accouchée , & le Roy avoit reconnu 
cette petite Princelïe pour fa fille. 
Cette circonftancc fembloit mettra 
l’honneur de Pa Reine en fureté , ou 
du moins couvrir fa faute d’un véri- 
table pardon : d’ailleurs le crime é- 
tant une fois bien prouvé , on ne pou- 
voit plus fe difpenfer de le punir : il 
falloir donc ou enfermer la Reine 
entre quatre murailles pour le refie 
de fes jours , ou lui faire perdre la tê- 
te fur un échafaut. Ce font de gran- 
des exrrêmitez. Il femble que çei 
fanglantft tragédies étoientrefervée 
aux Rois d’Angleterre ; il falloit ui 
Henri VIII. pour faire périr Tes ferri 
mes par la main d’un bourreau dan 
la Capitale de fon Royaume. If hc 
tneur de Louis celle de fon fide 

Miniftrt 
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Miniftre , n’étoient point fanguinai- 
res. Enfin la principale raifon , feule 
capable d’empccher qu’on pensât ja- 
mais à prendre ce parti , étoit que fi 
la réparation fe faifoit pour caufe 
, d’adurtQre , de qu’on fiffc grâce de la 
vie à la Reine, ce qu’011 auroit eu de 
la peine à ne lui pas accorder , le Roy 
ne pouvoit pas fe remarier tant qu’el- 
le auroit *vécu ; ainfi tout l’avantage 
qu’on cherchoit dans ce divorce par 
rapport au bien du Royaume , s’é- 
vanoüifToit. 

' D’un autre côté, en fe renfermant - 
dans le feul prétexte de la parenté, la 
raifon paroifibit frivole. Ce ne font 
ici que des loix Ecclefiaftiques , dont 
les Papes difpenfent facilement, fur», 
tout entre les Souverains : il falloit., 
difoiuon, demander cette difpenfe, 
pour mettre les parties en fureté de 
confcience , plutôt que de caufer un 
fi grand fcandale dans l’Eglife ; car 
quel exemple pour tout le monde de 
voir un Roy & une Reine fe féparer 
après douze ou treize ans de mariage, 
contra&é de bonne foi , 8 c béni de 
plufieurs fruits ? Cette parenté mê- 
me- paroifloit obfcure, & n’étoit con- 
nue que de très -peu de perfonnes. 

’ Tom. III. ‘ R 
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Enfin fi le mariage écoit nul , les e 
fans qui en étoienc fortis , étoient i 
légitimés. Ilfalloit rendre l’Aqtlit; 
•11e à Eleonore ,& toutes ces bel 1 
Provinces qui lui avoient été doçné 
pour dot, c’eft-à-dfre , démembr 
la Monarchie d’un de fes plus béai 
appanages , & armer une partie ( 
Royaume contre l’autre partie, (i 
PrincefTe , ce qui pouvoit arrive 
s’alloit remarier à quelque ennemi ■ 
la France. 

• Lorfqu’on repréfentoit toutes c 
raifons au Roy , il en rioit , & répoj 
doit que fa femme étoit fi.décriét 
que le plus pauvre Gentilhomme 1 
fou Royaume n’en voudroit pas po 
fo’n époufe. Ainfi il comptoit qu’ 
près fa mort tous ces Etats lui ravie 
dcoient par droit de fuccefîion , 
que tout ce qu’il rifquoit étoit que 
ques millions de revenu pendant 
vie d’Eleonore ,'dont il’feroit ampl 
ment reconipenfé par la dot que 
nouvelle époufe lui apporteroit. 

Il n’en fut pas ainfi. Dieu de tou 
éternité avoit refolu de fe fervir < 
cette femme pour humilier laFranc 
LeRoi fuivant toujours fes premier 
idées , follicitoit fortement la diilc 
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lution de fon mariage. La Cour de 
Rome , après tous les délais qui lui 
font fi ordinaires , envoya un Nonce 
en France , qui afiembla les Prélats 
du Royaume à Beaugency ; & de leur 
avis , le mariage fut déclaré nul pour 
caufe de parenté ; permis aux parties 
d’en contraéter un autre avec qui el- * 
les jugeroient à propos. On n’en dit 
pas davantage : on ne parla ni des in- 
fidelitez d’Eleonore , ni de la légiti- 
mation de fes enfans. Le Roy voulut 
bien s’en charger, & les marier l’un. 
&z l’autre 3 des Princes de. fon Sang. 
Eleonore au comble de fes fouhaits, 
fe retira dans fes Etats , que le Roy 
eut lagenerofité de lui rendre : & tou- 
te décriée qu’elle étoit,elle trouva 
pour notre malheur , un Prince qui 
voulut bien l’époufer. t Ce fut Henri , 
Comte d’Anjou , & Duc de Norman- 
die , déclaré heritier préfomptif de la 
Couronne d’Angleterre, qui lui échût 
z. ans après par la mort d’Etienne. Le 
voilà donc Roy d’Angleterre , Duc 
de Normandie & de Guyenne , Com- 
te de Touraine , du Maine , du Poitou 
& de l’Anjou. Avec tant de forces, il 
conquit l’Irlande, rendit' le Royaume 
d’Ecofle tributaire ; la France trem- 
* Rz 
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„ bloit,ce n’étoit pas fans raifon; on • 
en vit les fuites funcftês avecletems; 
ëc ce Royaume à deux doigts de la 
perte , a penfé être la proye de l’infa- . 
fciable ambition des enfaris qu’Eleo- 
nore eut de ce fécond mariage : on les 
-a vus couronnez dans Notre-Dame 
.de Paris Rois de France & d’Anglp- 
terre , & nos Princes légitimés pref- 
que réduits à la malheureufe necelîité 
d’aller chercher un azfedans des ter- 
res étrangères. Telle fut la trille ca- 
taft'rophe de la didolution de ce ma- 
riage. Mais toutes ces chofes n’arri- v 
verent que long- temps apres la mort 
de Suger, 

Cependant nos Hiftoriens , qui ne 
jugent ordinairement des affaires 
d’Etat que par les évenemens , fe font 
déchaînez contre la mémoire de ce 
bon Prince, d? ne peuvent lui par- 
donner la faute irréparable qu’il fît , 
difent-ils , de rendra l’Aquitaine à 
Eleonore après la diflolution de fon. 
mariage , comme s’il eût pû faire au- 
trement. Ils ne trouvent aucune voye 
de l’exeufer , qu’en difant que ce fur 
l’effet des pefnicieux confeils d’un 
Moine, à qui il avoir donné trop d’au- 
torité dans fon Royaume , &c trop 
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d’empire fur fon efprit : c’eft de l’Ab- 
- bé Suger dont ils parlent -, comme s’il 
n’étoit pas de notoriété publique que 
Suger étoit mort plus de deux ans 
avant le Concile de Beaugency , où le 
mariage du Roy fut annullé: Mais 
c’eft qu’il eft rare de voir des Hifto-’ 
riens raifonner Ci jufte , & avec tant de 
defintereftement, qu’ils ne fe lailfent 
jamais éblouir de la lueur de leurs 
propres imaginations : ils aiment 
mieux fouvent s’expofer à tomber 
dans des éontradiétions & des anacro- „ 
nifmes , que de fupprimer une pen- 
fée qui leur fera venue dans l’efprit , 
dont ils s’imaginent tirer beaucoup^ 
de gloire, en faifant conhoître qu’ils 
fçavent ce que c’eft qu’affaires d’E. 
tac. D’autres . ont dit que JLoüis n’a- 
voit commis cette faute, que parce c,t ‘ 
que Suger n’étoit plus auprès de lui, 

& que jamais cet habile Miniftre n’au- 
roit fouffert qu’on -tendît toutes ces 
belles Provinces ,s’il eût encore été 
en rôe. Mais quoique Suger effeéfci- 
vement ne fût plus au monde , lorf- 
qu’on les rendit , il ne s’enfuit pas 
. qu’il ne l’ait point confeiIlé,& qu’il 
n’en ait eu aucune connoifl'ance, puif- * 
qu’il ÿ avoitplus de deux ans que ceN 

r 5 y - . 
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te affaire s’agitoit dans le Confeild 

Roy, & que Sa Majcfté en parloit 

l’Abbé de S. Denis. Ainfî fous prête: 

te de faire à Suger un honneur , doi 

il fe patTera bien , on s’éloigne de 

verité.de l’hiftoirc, &-on fuppofe m 

• à propos qu’il auroit fait autremen 

s’il eut agi dans cette occafion. 

* . 

Le fait eft , comme nous l’avons r 
marqué, que Suger auroit bien foi 
haité que le Roy n’eût pas penfé à 
féparer d’Eleonore, à caufe du to 
que cette féparation alloit caufer 
l’Etat. Mais ce Prince étant refolu < 
chercher une autre femme ,fans de 
honorer celle qu’il quittoic , fon M 
’niftre ne pofavoit plus fe difpenfer < 
lui dire qu’il étoit obligé de lui re 
dre fa dot : & tout le grand genie 
nos politiques & de nos Hj^oriens i 
les tirera jamais de ce mauvais pas. 

XI v. Tandis que cette grande affaire s 

Suger va en gitoit à Rome & en France, Suge 

fcler.nage a ne perdoit point de vue El gen 
S.* Martin 1 r r r V o • ■ r 

de Tours , rei “ e entreprilc , & qui avoir rçk 

four attirer de s’embarquer avec toutes fes tro 
le fecours du pes au mois de Mars de l’année f 
Cic {/y v ante , continuoit fes préparatif 

C/otfa e ma j s q penfoit fur toutes chofes 

mettre le Ciel de fon côté. Ainfi api 
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avoir formé le^projet -de la conduite 
qu’il vouloir faire tenir à fa petite ar- 
We , & la difcipline qu’il prétendoit 
obferver , il alla vifiter le Tombeau 
de S. Martin.de Tours. G’étoit la de- * n ‘ 
votion de ce temps-là ; & après l’F.- 
glile de S. Denis, il n’y en avoir point 
de plus célébré en France ,fk do;it!e 
pèlerinage fût plus fréquenté. Suger 
fît celui-ci avec toute la pieté 'donc- il • 
étoit capable. On le vit répandre fon 
cœur en préfence de ces faintes Reli- 
ques , & prier le Saint avec larmes , • 
de lui obtenir du Ciel les grâces & les 
fecours dont il avoit befoin dans une 
fî grande entreprife. Il y renouvella 
fouvœu , & fit à Dieu le facr.ifice de 
, s’offrant à lui comme une vic- 
time dcftinée à appaifer fa colere jnf- •• 
tement irritée contre les pechez des 
' Chrétiens de la Paleftine ; car il corn- . 
ptoit de ne jamais revenir en France , 
ôc de mourir en chemin ou dans les 
combats qu’il alloit livrer pour la 
gloire de Dieu , & pour l’honneur du 
nom Chrétien :ce qui lui faifoit dire 
à ceux qui l’accompagnerent dans ce 
pèlerinage , qu’il alloit dire au Saint 
le dernier adieu. Sa pieté fut fuivie Ib'ti, 
d’un riche préfent : il biffa à l’Eglifc 

* R 4 
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39 1 Histoire de Suger. 
de S. Martin üne Cfififuble magni 
c]ue,& d un ouvrage fort fingulii 
Tout etoit proportionné à fon gra 
cœur naturellement liberal. 

7/ lotobe Mais Dieu qui fe contente fouvc 
a -* cle ' de la bonne volonté de fes lerviteu 
ne permit pas qu’il exécutât tout 
qu il avoir prejetté. A fon retour 
tomba malade. Çé n’étoit au coi 
meîiccment qu une petite fièvre qt 
Jnéprifoit. La force defonefprit 
* furmonfer ^défaillance de i 

corps. En cet état,ilnelailîbit pas e 
core d aller tous les jours au faint A 
tel offrir à Dieu le facrifice non fa 
glant de notre fainte Religion : 
Icrfque les forces' de fon corps^ 
pouvoient pas féconder Tardeuîr 
Ibid. fon courage , il s’y faifoit foutei 
parles mains de fes Religieux. Pu 
que je fuis foible, difoit-il, il fa 
. donc que je prenne fouvent le Pr 
des forts : c’eft manquer de foi que 
croire qu’on ne trouve pas dans ce c 
vin Banquet de quoi reparer égal 
ment & les forces du corps , & cell 
de lame. Vous euffiez dit voir un a 
tre Moyfe fur la fainte Montagn 
obligé de tenir fans celle fes mains 
levées vers le Ciel , pour obtenir u 
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viétoire complette fur fes ennemis ; 
& qui dans l’irapuilfance dç continuer 
ce pénible exercice , fe faifoit foute- 
ntr les bras par les principaux du peu- 
ple d’Ifraël. Enfin il fallut ceder à la 


violence & à l’opiniâtreté du mal. Cé 
corps , qui depuis long- temps n’étoit 
foutenu que par la vertu , fe trouva 
épuifé , & les forces lui manquant 


tout-à-fait, il fut obligé de fe mettre 
au lit. 



Alors il comprit que Dieu vouloir Et cfon tfn 

abfolument le retirer du monde, de 9, d' cs pour 

•1 r . ' >1 continua tx 

comme il ne Icavoit pas encore qu il " , 

• , , ,* , / , ^ V -i Crnjade. 

avoit ete ordonne dans le Conieil 


d’en haut qu’une longue maladie le pu- 
rifieroit de toutes les taches qu’il pou- 
voir avoir contractées dans le com- 


merce dufieclc,‘il commença à agir 
comme un; homme qui n’avoir plus 
que quelques jours à vivre. La pre- 
mière chofe quil’occupa,fut Iefectaurs 
dejerufalem. Comme ilétoit perfua- 
dé qu’il ne pouvoir rien faire de plus 
agréable à Dieu,il n’oublia rien aufiî 
pour empêcher que fa mort ne retar- 
dât ou ne rompît tout-à-fait ce grand ■- 
delfein. Dans cette vue, il fit venir le 
plus habile & le plus expérimenté des 
Capitaines qu’il eût dans fon armée j 

, ' Ri • 
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Il fi démet 
de fon Ab- 
baye entre 
les maint de 
J es Reli- 
> icitx. 

£/>. circul. 
in morte ip 
fins in app. 
hiji . S. D. 

f . 101. 
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de après lui avoir donné toutes les il 
llruélions qu'il crut lui êtifc necefia 
res , il le chargea de 1’cntr.eprife , 
lui fit promettre d’aller rendre po 
lui les vœux au S. Sépulcre, Il poui 
la prévoyance jufques à lui affign 
les fonds dont il auroit befoin po 
réufilr. L’Hiftoire nous a tu le nom i 
ce Brave ; ell e le contente de nous d 
re que c’étoit un des plus vaillans St 
gneurs qu’il y eût dans le Royaume 
Lorfqu’il fie fut mis l’efprit & 
confidence en repos de ce coté- là , 
penfa à donner aies freres toute 1’ 
dilîçation dont il crut leur être red 
vable. Pour cet effet il fe fitcondui 
par-deffous les bras jufqu’au Chap 
tre où ils étoient aiTemblcz;&: là apr 
leur avoir fait fur .les jugemens i 
Dieu l’exhortation la plus touchan 
qirhls eulfent jamais entendue , il 
jetta à leurs’ pieds ,& les pria av 
larmes de lui pardonner toutes 1 
fautes qu’il àvoit commifes depi 
qu’il étoip Religieux , fur-tout dura 
ion adminiftration. Il s’accufa av 
de grands fentimens d’humilité i 

O 

plufieurs fautes qu’on n’avoit jarnr 
apperçûés dans fa conduite ; & il 1 
tint pas à lui qu’on ne le prit pour i 
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Homme très-incapable de la Charge 
qu’il avoit exercée près de 50 . ans, 
avec l’admiration de toute la terre ; il 
reconnut qu’il avoit louvent offenfé 
fés Religieux , 8c blelTé les réglés de 
cette tendre charité qu’il leur devoir , 
foit eh les reprenant avec trop d’ai- 
greur , foit en ne. compâtifiaat pas 
afiez aux foibleflfes prefque infépara- 
bles de la nature humaine. Ce langage m 
leur étoit inconnu „ 8c ils ne compre- 
noient rien à tout ce qu’il vouloit di- 
re , jamais Supérieur n’ayant été plus 
chéri 8c plus aimé de Les Religieux 
que Suger l’avoit été durant toute Calbld, 
vie. Il avoit été l’honneur de leur Mo- 
naibere, & fapréfence avoit fait tous 
leurs délices dans le Cloître : auflî ne 
.répondoient-ils à ces humbles dif- 
cours que par leurs larmes qu’ils ver- 
foient en abondance pénétrez de la 
grandeur de la perte qu’ils al-loicnt 
faire. 

Ce n’efb pas que Suger ne fût exaéb , 

8c ne maintînt la difcipline avec beau- 
coup d£ vigueur -, ce qui fit que 
quelques-uns l’accuferent. d’un p£u^ wf - V*' 
de leverité*; mais il la temperoit par 
des maniérés fi honnêtes 8c fi préve- 
g nantes , qu’on ne pouvoir le trouver 

R 6 
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mauvais : & comme il pofiedoit ei 
tieremenr le cœur de Ce s Religieu> 
il en faifoit tour cç qu’il vouloit, « 
ils l’aimoient lors même qu’il les co: 
rigeoit. Grand talent , & d'autai 
plus admirable , qu’il eft plus^ rar 
Mais c’eil une vérité confiante , cor 
firméd par l’experience de tous 1< 
fiecles,que quelque vertu qu’ait u 
Supérieur , quelque régulière que fo 
la conduite , quelques bonnes qu 
foient Tes intentions , quelques faim 
même que foient les Religieux qu’ 
a à conduire , s’il ne commence p.i 
s’en faire aimer par des maniérés doc 
ces , honnêtes & engageantes j il n 
réuflïra jamais dans le gouvernement 
fa Communauté fera toujours dans 1 
trouble & dans la divifion ; les ame 
ne feront aucun progrès dans la ver 
tu ;• & ce fera beaucoup s’il ne devien 
pas lui-même un objet d’horreur & 
d’averfion pour tous fes Religieux 
que fi au contraire il poifede une foi 
leur cœur , & s’il a fçû gagner leur a 
rnitié par une tendre & fincerê- chari 
té , il en fera tout ce qu’il voudra. , e- 
les plus imparfaits même feront leu 
devoir avec joye & avec plaifir } fou 
fa conduite. 
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•Abbe^ueS. Denis. Liv.Vl 397 
Il y avoir alors dans S. Denis pla- 
ceurs Religieux en pénitence. Suger 
en avoir même dégradé quelques-uns, 

8c privé d’autres de leurs Offices 8c de ' 
leurs Charges , dont il avoir crû qu’ils 
ne s’étoient pas bien acquitez ; preu- 
ve que fa douceur ne conftftoit point >• 
à lailfer les fautes impunies-, & que 
fon zele pour la régularité étoioexaét. 
Quoique ces Religieux ne le plai« 
gni lient point de l’état où leur Abbé 
les avoir réduits , parce qu’ils étoient 
perfuadez que la charité toute feule 
le fai foi t agir , 8c qu’il n’y avoic*ni ai- 
greur ni animofité dans la conduite,, 
neanmoins ce bon Pere crut qu’il ne 
devoir pas les lailfer toujours dans 
cette humiliation ; ainli il les releva 
tous de leur penitence , leur accorda E P' c ' rc *l* 
la réconciliation , 8c les rétablit, dans 
leurs grades ; voulant que fon Mo- 
naftere fût à fa mort comme il avoir 
été durant toute fa vie , un féjour de 
paix 8c de tranquillité , où tout le 
monde vivoir content dans fon état , 

8c benilfoit Dieu de leur avoir donné 
un fi digne Supérieur, (a) 

(a) S. Paulin Evêque de Noie fie la même 
chofe avant que de mourir à l'égard . des (idties 
de foa Diotejé. Voyzz la vie par. Al. £ji1;c«:. 
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Apres ces devoirs de charité & < 
juftice envers Tes freres , il revint 
lui , & ayant déploré la malheurevi 
condition des Supérieurs abfolus 
indépendans, tels que (ont les Abbe 
abandonnez à leur propre conduiti 
fans avoir perfonne pour les corrige 
pour les relever de Leurs fautes , po 
les en punir; il leur fit connoître qu 
n’étoit venu au Chapitre , que po 
fe juger lui-même en leur préfenc 
& prononcer contre la perfonne u 
fentencc d’autant plus jufte & plus i 
goureufe , qu’il avoir été plus épa 
gné durant la vie. En même temps 
déclara qu’il fe jugeoit pofitivemc 
indigne du nom de de la qualité d’ A 
bé; qu’il méritoit , à caufe de foni 
dignité , d’en être dépofé, de que pc 
ce fujet il leur remettoit de fa Croll 
de tofite fon autorité entre les main 
les conjurant de ne point fortir 
Ibid. Chapitre , avant que d’en avoir élu 
autre , qui par fa bonne conduite : 
parât toutes. les fautes qu’il av 
commifes , & lui procurât la confo 
tion de mourir fimple Religieux, i 
fut alors qu’on vit redoubler les h 
mes de fes freres; on n’entendoit pr 
tout que des fanglots 5 des foupirs 
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des gemilTemens ySc comme il n’y en 
avoir aucun qui dans la crainte dç le 
perdre n’eût volontiers donné fa vie 
pour lui prolonger Tes jours, loin de Te 
rendre à Tes defirs , ils fe bouchèrent 
les oreilles pour ne pas entendre une • 
telle proportion , ôc refolurent au 
contraire de faire violence au Ciel 
par leurs larmes , par leurs prières 
continuelles , & par leurs pénitences 
redoublées , pour en obtenir le réta- , 
blilTement de la fauté de ce cher Ab- 
bé, qu’ils eullent fouhaité être im- 
mortel. 

- I.e Ciel parut avoir écouté leurs 
vœux.Suger fe porta beaucoup mieux 
depuis ce temps-là , & fut durant plus 
de trois mois dans une meilleure dif- 
pofition. Il n’étoit pourtant pas fans 
fièvre. Il en avoir toujours une peti- 
te qui ne le quittoit ni jour ni nuit ; 
c’étoit un feu lent qui cqnfumoit peu 
à peu la viétime,& qui ne lui IailFoic 
qu’autant de repos & de liberté qu’il 
lui en falloit pour s’élever de plus en 
plus à Dieu. Son efprit y étoit conti- 
nuellement appliqué s'il defeen- 
doit quelquefois de cette haute con- 
templation , c’étoit pour témoigner à 
ceux qui fe crouvoient auprès de lui , 
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tt> SUg. i. l a joye qu’il avoir de fortir bien-ti 
• *. ic. detette vie comme d’une prifon poi 
entrer dans le Royaume d» la vériti 
ble liberté, après laquelle il foup 
roit. Alors il leur tenoit desdifcou 
. fî relevez , qu’on voyou bien que fc 
ame étoitphis dans le Ciel que fur 
terre ; il n’appartenoit qu’aux hab 
■tans de la celefle Jerufalem . de ten 
un tel langage. 

XL VI/ Dans ce temps-là la penfèe de fc 

S. Bernard C ^ er ^ anc * en am ’ *• l’Abbé de Clai 
peur faffif- vaux , lui vint dans l’efprit , & il t 
ter à la moigna le cîefîr qu’il avoir de le voi 
m i yU .. 8c de s’entretenir avec lui des bie 
éternels. Il voulut qu’on lui fift fc 
^ voir l’état où. il fetrouvoit ; mais 
Iaiflà à la divine Providence le foii 
ou de lui accorder cette confolatioi 
ou de l’en priver, félon qu’elle le j 
geroit plus convenable pour fa gloi 
& pourfonfalut : s’eftimant d’ail leu 
indigne d’être aüifté dans ces demie 
momens par un Ci faint homme. Dii 
permit, pour éprouver davantage 
patience de fon ferviteur , 8c le dqt 
cher de toutes les'chofes fenfîbles 
paiîageres , quoique très-innocente 
que faint Bernard fe trouvât alors te 
letnent accablé d’affaires , qu’il 1 
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futimpofîïble de quitter fon.Monaf- 
tere,malgré toutes les diligences qu’il 
fift pour fe procurer quelques jours 
deloifir. Au défaut de (a préfence. il * 
lui écrivit une lettre remplie de lenti- 
mens d’eftime , d’afFeétion , & même 
de refpeéfc , qui lui fut d’une extrême 
confolation. Suger privé du fecours a fondé- 
qu’il efperoit tirer delà préfence du faut » trois 
faim Abbé de Clairvaux , eut recours &vtques lu * 
am : Evêques de Soiffons de 'Noyon , ’ZTr.fr 
ôc de Senhs , pour 1 aiiiftpr dans ces Cf> 
derniers momens. Il adora la con- 
duite de Dieu , qui par une’longue 
maladie , & l’éloignement de fon ami 
lq^détachoit peu à peu de toutes les 
chofes fenfibles , pour ne chercher 
plus de repos & de véritable confola- 
tion que dans le Ciel. Mais comme cirent 
d’ailleurs il fçavoit que rien d’impur ut ftp. 
ne peut entrer dans Cet heureux fé- 
jour , toute fon occppation.étoit de fe 
purifier par des Confelïions réitérées 
qu’il faifoit à ces Prélats,tantôt à cha- 
cun d’eux en particulier , & tantôt à 
tous les trois enfemble, félon la cou- . 
turae de ce temps-là. Le relie de la 
journée, il l’employoit à executer a- 
vec la derniere pon&ualité & de 4 
grands fentimens de componction ,* 
ce qu’ils lui avoient ordonné pour la 
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fatisfa&ion de fes pechez , oti à 

faire lire quelque chofe de la Pafîï 

de Norrc-Seigneur. Comme lafàév 

qui le brûloir, ne lui permertoic * 

prendre aucun repos durant la nuit , 

faifoit de ce temps une occupatic 

toute celcfte , l'employant à reci t :< 

desPfeaumes & lesLitanies des Sainte 

qu’il invoquoit les uns après les au 

très , avec une confiance afFcdiueu/e 

commençant ainfi des ce inonde le; 
» 

exercices qui dévoient l’occuper du- 
rant toute l'éternité -, je veux dire , les 
louanges continuelles des grandeurs 
‘ de Dieu. Pendant les deux dernières 
femaines qui précédèrent fil mort ^il 
-reçut prefque tous les jours le pre- 
cieux Corps deNotre-Seigneur par la 
main des Évêques qui le communiè- 
rent l’un après l’autre ;& toujours a- 
vec une nouvelle ferveur de fa part , 
& une augmentation de foi qui pa- 
roiffoitmême au ^dehors , tandis que 
tous fes Religieux confternez de la 
grandeur de la perte qu’ils alloienç 
faire, étoient fans celfedans l’Eglifç 
à demander à Dieu avec une abon- 
dance de larmes , qu’il leur confervât 
encore pendant quelques années un fi 
•bon Peire , un fi digne Supérieur, un fi 
grand homme, qu’il u’avoit fait pa- 


0 
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Abbe* de S. Denis. Liv. VI. 405 
roître au monde que pour le bien, de 
Ton Eçrlife, l’honneur de l’Ordre Mo- 
naftique , & l’utilité non leulement . * 
de toute la France, mais de tous les 
Royaumes Chrétiens. 

Enfin voyant que l’arrivée de l’E- Sa mert, 
poux étoit proche , ce ferviteur fîdele 
qui ne vouloir pas laifïer échapper un 
féal moment fans l’employer à avan- 
cer les affaires de fou divin Maître , 
fit encore venir fes Religieux dans fa 
chambre ; & après les avoir exhortez 
tout de nouveau à ne pas rendre inu- 
tiles tant de peines & de travaux que * • 
lui avoit coûté l’établiffement de lare- 
forme dans S. Denis; ce qu’ils ne pou- 
voient faire , qu’en fe rendant de fl 5 
deles obfervateuri de leurs loix, & en 
vivant tous dans une parfaite charité; ^id. 
il leur donna fa benediétion : puis , 
comme il prononçoit les premières 
paroles du Symbole , pour témoigner 
à Dieu qu’il vouloir mourir dans la 
foi de l’Eglife , il expira entre les 4 

mains des Evêques ^ & de fes difei- F.faDiJfert. 
"plesqui étoient encore préfens ,1e 15. 
de Janvier , jour de l’oftave des Rois 
de l’an 1151. âgé de 70. ans. Il y en a- 
voit près de 60. qu’il étoit Religieux „ 

Sc zg. avec quelques mois qu’il étoit 

Abbé. ■ 
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,T>ml de Le Roy quiétoitaux extrêmitezj 

toute la fes Etats pour des affaires importa 
France* fa , r l ... . , , , r , 0 

J tes , loriqu il apprit la maladie de o 

ger 3 fe hata le plus qu’il lui fut po f; 
blc de les terminer , & venoic déjà- 
grandes journées pour donner à là 
cher ami & lîdele Miniftre les dei 
nieres marques de fon eftime Sc de § 
reconnoiflance. Mais quelque diJijj 
gence qu’il lift , il ne put arriver aflefl 
à temps j & il apprit aux environs de 
Paris qu’il avoir perdu celui qu’il a- 
voit toujours regardé comme fon bras 
droit. Ce Prince continua cependant 
fa route , & voulut encore le voir. Il 
vjnt donc à S. Denis , fuivi des Sei- 
.■gneurs de fa Cour j &rà la vue de ce 
trifte objet, qui lufreméttoit en mé- 
moire tant de grands fervices que lui' 
avoir tendu le défunt, il poulfi de 
profonds foupirs, qui furent fuivis de 
quelques larmes , témoignage fincere 
de fa vive dou’eur , qui augmenta 
beaucoup, lorfqu’il vit porter le corps 
en terre. Alors toute la Majcfté Roïa* 
le ne put le défendre contre la fenfï- 
bilité de fon cœur. Il fit connoître à ' 
toute la France qu’il avoir aimé Su- 
ger,& que tout Roy qu’il étoit , la 
pc-rte qu’il faifoit tHoit grande , puif, 


Ibid. 
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que toutes les difgraces de la fortuné 
qu’il avoit éprouvé par le paffé,n’a- 
voient jamais pu tirer de fes yeux au- 
cune larme : elles étoient refervées 
pour la mort de Suger. 

Outre le Roy qui honora fes fûne- E P' ctrCH ^ 
railles de fi préience , aYec toute fa 
Cour, il s’y trouva encore fix Evê- 
ques , quantité d’Abbez & de Reli- 
gieux, le Grand Maître du Temple, 
avec plufieurs Chevaliers de fon.Or-* 
dre, qui tous enfcmble lui rendirent 
les derniers devoifs^ avec toutes les • 

marques d’honneur ducs à fa dignité „ 

Sc à fon mérite. Toute la France fut 
en deuil d’une li grande perte , & il 
fut regretté comme le pere de la pa- 
trie, qui étoit le nom qu’011 lui don- 
noit communément. Le*Roy même , 

, pour me fervir des exprelîîons naïves 
d’un de nos Hiftoriens ,y? trouva par vie de 

cette mort aujji ébahi , cjue Le feroit un Loun 
homme c-ui auroit perdu fin guide en un 
pays de fer t & inconnu. Ce Prince, qui 
s’étoit toujours repofé iur lui des af- 
faires les plus importantes du Roïau- 
me , fe vit obligé après la mort de Su- 
ger , d’en prendre lui-même le manie- 
ment , où il n’étoit pas fort experi- t 
menté. *• 
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Nous ne voyons point où l’Abbé 
Suger fut entericjmais cent ans après 
fa inors , Matthieu de Vendôme , i’un 
de fes luccelTeurs , fit tranfporter fon 
corps dans le lieu où il eft à préfent, 
fous l’une des deux arcades priles dans 
le mur de la Croifée de l’Eglile du cô- 
té du Cloître. Tout foniombeau con- 
fiée en une fimple pierre relevée de 
trois pieds de haut, avec ces quatre 
mots : Cygifl l’Abbé Suger. Infcription 
qui en dit petit-être plus que toutes 
les longues élegies dont on a préten- 
du hoiiorer fa mémoire , puiiqu’il effc 
certain que les grands hommes n’ont 
befom que de letfr nom pour faire 
leur éloge. 

O11 peut dire d’ailleurs que la plus 
grande partie de. l’Eglife de S. Denis * 
elHe vrai maufolée & le tombeau é- • 
ternel de Suger, puifque fon nom, 
fes armes & fes trophées y paroilTent 
de tous cotez : rantd’infcriptions,tant 
de poëfies, tant d’écritures, qui de 
fon vivant meme furent peintes, gra- 
vées , taillées relevées en bofl'e en 
divers endroits de ce fuperbe Tem- 
ple, font autant d’épitaphes & de glo- 
rieux monumens de la vertu & ‘du 
mérite de cet illufïre Abbé, que le 
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temps depuis plus de cinq fiecles n’a 
• pas encore effacez. 

Vingt ans après que les Religieux En i*H* 
de la Congrégation de S. Maur furent 
établis dans S. Denis, ils crurent qu’il 
étoit de leur devoir , & de l’honneur 
de leur Maiion de drefler à l’Abbé 
Suger une épitaphe plus magnifique , 
qui confervât à la pofferité la mé- 
moire des plus belles aétions de ce 
grand homme,à qui laFrance eft iï re- 
devable ; c’cft ce qu’ils ont heureufe- 
mei#executé par une piece foft jufte 
& fort éloquente , qui eft comme l’a- 
bregé de la vie de Suger : elle eft gra- 
vée fur une table de cuivre de trois 
* pieds & demi de haut fur deux & de- 
mi de large , enchaffee dans un cadre 
orné dans les quatre coins de quatre 
emblèmes qui expriment allez bien 
les quatre principales vertus de ce 
grand homfteg^ 

Simon Chevre-d’or Chanoine Ré- 
gulier de S. yiétor , avoit déjà fait la * 
meme choie (a) , mais plus fuccincte- 
ment ; je veux dire qu’il avoit renfer- 
mé en 18. ou 2.0,. vers tout ce qu’on 
peut dire de plus avantageux à la 

(a) L’un & l'autre de ces oges fe trouvent 
dans l’Hift. deS.V. par D Fe )\b. f ’. ï; ». 
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gloire de ce vendable Abbé. An 
ell-ce Tunique piece entre toutes ce 
les qui ont été faites fur ce fujet , cji 
nous ayons choifie, non à caufe de i c 
élégance , mais pour faire voir au L< 
éteut fur la fin de cette Hiftoire , toi: 
Suçer comme en racourci. La voici. 

Dccidit Ecclefiaflos , gemma , corona , cohonna 
Vexitlum,clipens , galca , lumen , apex , 
Jlbbas Suggcnus s fpecimcn virtiitis & tequi 3 
Cum pi ciate gravis , cum gravi tatc pins. 
Magnanimus , lapicns y facundus,largus > l) 0 ;icfÏHS i 
fudiciis prtefens co'porc , mente ftbi. 

Rexper eum en me rexit moderamina regni + 
llle regens Regcrn , Rex quafi Regis erat. 

• Dumquc moras ageret Rcx tram marc pluribus 

arinis , 

Prafuitbic regno , Regis agendo vices 
Qj.e duo vix alias potnit fibi jungere , junxit , 

Et probus illc viris, & bonus il/e Dco 
2î obi lis Ecc/ejia dccoiavit , reppulit , auxit 
Scdcm , damna , eborum lande, vigore, viris 
Corpore ; gente brcvis,gemina b> evltate confias: 

In brevitate fua noluit efse brevis. 

Cui rapuit lucem lux fepti/naPEbembania 
Veram ver a viro TheïopbÊwi a e dit. 

XLVir. * Voilà tout ce qui relie de la gran- 

Abrege de ç[ eu r humaine après la mort. Des Iar- 
es venus. 0 , 1 , . , • 

mes & des regrets de la part de ceux 

qu’on lailfe après foi ; encore cela ne 

dure- t’il pas long-temps. Des éloges 

& des épitaphes qu’on grave fur le 

marbre & fur l’airain j & la longueur 

'des 
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des années les efface , ou les rend 
ridicules par les changemens qui 
arrivent dans la langue ou dans les 
mœurs. Audi ce n’eft pas en toute* 
ces chofes que je fais confiftec la 
t folide & la véritable gloire de l’Abbé 
Suger. Je compterois même pour 
rien les grands emplois qu’il a eus 
durant fa vie & les fervices im- 
portans qu’il a rendus à la France , 
puifque dans la profeflion qu’il a- 
voit embraffée , Dieu ne lui deman- 
dera pas au Jugement dernier , s’il 
a été un bon Politique , un habile Mi- 
niftre d’Etat , un vaillant Capitaine , 
un homme expérimenté dans les af- 
faires de la guerre , & dans le gou- 
vernement des peuples. On ne s’in- 
formera pas même s’il a été bien 
venu auprès des Grands du monde, 
s’il a été chéri des Rois & des Prin- 
ces , s’il a été confédéré des fouve- 
rains Pontifes , & s’ils l’ont honoré 
des ^pmmiflions les plus importan- 
tes j mais s’il a été un vrai Reli- 
gieux , & s’il a parfaitement rempli 
les devoirs de cet état» J’avoue que 
c’eft cet endroit, qui m’a charme da- 
vantage dans la recherche que j’ai 
Tm. III. S 
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410 Histoire de Sucer. 
faite de tout ce qui concernoit ] 
Vie de cet illuftre Abbc. J’ai vu a 
vec plailîr que depuis fa convcrfion 
il avoit toûjours eu plus de foin d< 
s’acquitter des devoirs de fa profef 
lion, que de tout lerefte,&: qu’il ne 
penfoit aux autres , qu’après avoii 
fatisfait à celui de Religieux , 8c en- 
fuite à celui de Supérieur. 

II ne manquoit jamais d’aller à 
^ 7 ’ ’ Matines , quand il étoit à faint Denis; 

& lorfque les affaires de l’Etat l’ap- 
pelloient à' la Cour, ou qu’il étoit 
en voyage , il fe levoit la nuit pour 
dire fon Bréviaire , environ à la mê- 
me heure qu’il fe feroit levé , s’il 
eût été dans fon Monaftere. Les di- 
vins Offices faifoient tous fes déli- 
ces ; il les aimoit , il s’y plaifoit ; 
quelques longs qu’ils fuifent , il ne 
s’y ennuyoit jamais : aufïï ne faifoit- 
tbid.l . >.».il pas comme certains Supérieurs, 

T- qui , pour conferver leur perfonne, 

qu’ils croyent être fort needfeire, 
fe contentent d’entendre chanter les 
autres. Il chantoit lui-même avec feS 
freres , aVec toute la ferveur d’un 
Novice. Il lifoit, & faifoit générale- 
ment toutes les ceremonies avec l’ai 
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Abbe* de S. Denis. X/ v. VI. 411 
-drefle & la facilité d’une perfonnç 
qui n’auroit été occupée toute fa 
vie à autre chofe. Bien éloigné do 
ces Prélats , qui regardent ccs fonc- 
tions comme au-deflous d’eux s 8c 
qui fe font un honneur de ne fcavoir 
ni chant , ni ceremonies. 

A la pointe du jour il alloit à l’E- Ib'i.l, 
glife répandre fon cœur en lapréfen- *• 7 * 
ce de Dieu, fur le Tombeau des SS. • 
Martyrs. C’étoit le lieu où il fe pra- 
paroit au S. Sacrifice de la Meife. On 
l’y voyoit profterné la face contre# 
terre ; & il étoit rare qu’il s’en rele- 
vât , qu’aprcs l’avoir arrofé de fes lar- 
mes. Avec ces difpofitions il appro- 
choit du faint Autel; & durant tout le 
temps du Sacrifice fon cœur étoit pé- 
nétré d’une dévotion fi tendre, que le* 
larmes lui coûtaient des yeux , on ne 
pouvoit fans être édifié , 8c touché de 
compondion,lui voir celebrer les SS. 
Myfteres. Mais dans les grandes fo- 
lemnitez , particulièrement de la 
Naiifance & de la Refurreétion de N. 

S. fa pieté , fa dévotion , fa ferveur, 
xroifloient à vue d’œil. Il pafioit ces 
iàints jours dans un recueillement 
-continuel, ne voulant pas même per- ibii. 

S i 
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mettre qu’on lui parlât d'affaires 5 to 
lesmomensde la journée étoienc o 
cupez à loüer Dieu dans la joie du J 
Efprit. Le bel ordre qu’il avoir étab 
• dans la célébration des divins Offices 
la pompe & la magnificence qui le 
accompa^noient, la mélodie du chant 
la gravite des Miniftres qui le /en- 
voient à l’Autel jtout cela donnoir une 
telle étendue au Service de ces grands 
jours , que la nuit furprenoit ordinai- 
rement lorfqu’on étoit encore à Vé- 
*pres , fans qu’il parût s’y ennuyer s ni 
qu’il permît qu’on retranchât la 
moindre circonftance des ceremonies 
prefcrites.Rien ne lui convient mieux 
que ces paroles, dont le S. Efprit. s ’efl: 
fervi pour faire l’éloge de la pieté de 
teili. 47. David. Il a établi des Chantres four être 
ai. devant l' Autel ,& il a accompagné leurs 

chants de doux concerts de muficjue , Il a 
! rendu les Fêtes plus célébrés ,& il a orne ' 
les jours fiacrez. ,jujqu’à la fin de fit vie , 
afin quljraèl lo 'ùdt le S. Nom du Seigneur , 

& que dès le matin il rendit gloire à fia 
fiainteté : étant certain que jamais le 
Service divin ne s’elf fait dans S. De- 
nis , ni avec plus de pieté & de mo- 
deftie, ni avec plus de grandeur &de 
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magnificence que du temps de Suger. 

Il n’épargnoit aucune chofe pour ce- 
la , & les plus grandes dépenies ne lui 
çoûcoient rien , lorfqu’il s’agiffoit de 
la décoration des Autels. 

Je fçai que S. Bernard n’étoit pas S. Te;-».' 
de ce fentiment , & que dans ce même a P° 1, c ' lu 
temps il déclama fort haut contre les 
ornemens fuperbes des Eglifes. Ce 
Saint vouloir qu'on fe contentât d’ap- 
porter à la célébration des SS. Mylte- 
res un cœur pur , de faintes penfécs , 

& une droite intention. Mais je n'i- * 
gnore pas aufîî que tous les Saints ne 
font pas de fon avis.(*)Si l'on peut re- 
chercher à contenter fa propre vanité 
dans ces magnificences , on peut aufïï 
avoir delfein d'honorer Dieu : Sc .fi, 
comme le difoit l’Abbé Suger, on s’eft Adminijt. 
fèrvi dans l’ancienne Loi , par l’ordre Su & f * 
de Dieu même, de vafefrd’or pour ra- 
înafïer le fang des animaux qu’on im- 
moloit , on doit à plus forte raifon, 
dans la nouvelle alliance , épargnée 
encore moins l’or & les pierreries 
pour tout ce qui a rapport à l’adora- 
ble Sacrifice du Corps & du Sang de 
Jefus-Chrift. 

. (a) K. S. Chrlfojl, bom, 81. in Macth. 

$3 • ‘ 
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Au refte , l'homme étant compofé 
de corps 8c d’ame , il faut quelque 
choie qui frappe fesiens, qui réveille 
fa pieté & fa dévotion, & qui lui don- 
ne de la grandeur 8c de la majefté de 
Dieu une idée magnifique j ce qui le 
fait par l'éclat & la pompe des cere- 
monies. 

A ce grand zele pour le Service di- 
vin , 8c pour la décoration des Eglifes, 
Suger joignoit une rare modeftie , 8c 
une grande fimplicité en tout ce qui 
regardoit fa perlonne. Il lui etoit fort 
facile, avec le crédit qu'il avoit , de fe 
faire donner par le S. Siégé la per- 
miffion de fe fervir de Mître & des 
autres ornemcns Pontificaux, comme 
quelques Abbez fort au-delïous de 
lui en toutes chofes, commençoient 
déjà de faire ; mais il regarda toujours 
cette conduite comme une vanité in- 
fupportable dans un Moine, & une 
ufurpation manifefte du droit des 
Evêques. Il fe contenta de la CrolTe. 
Ainfi ceux qui ont avancé que Suger 
P • étant Regent du Royaume, avoit fait 
faire pour fa chambre une tenture de 
tapilferie magnifique , qu’on voit en- 
core , dit-on,à S. Denis j dans laqueL- 
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le eft repréfenté le Roy Loiiis le Jeu- 
ne en Tes habits Royaux, donnant Ton 
Sceptre & fa Main de Juftice à Suger, 
vêtu pontificalement , la CroiTe en, 
main & la Mitre en tête : le tout ac- 
compagné d’une infcription Latine 
fort relevée , qui porte , que le Prince 
faifoit ainfi Suger Viceroi de France : 
ceux- là , dis-je , fe font trompez fort 
groffierement , puifque Suger ne s’eft 

{ 'amais fervi de Mitre -, & que d’ail— 
eurs fa chambre étoit fi pauvre,qu’el- 
le ne différoic en rien des cellules des 
autres Religieux , n’ayant ni tapifle- 
ries , ni tenture de lit : la paille lui te- 
noit lieu de duvet, & la laine de draps g }ft. 
de lin. La tapifierie dont on parle e&l’Abb des * 
donc un ouvrage pofterieur à Suger a 18^ 
& peut-être un préfent quia été fait 
à l’Abbaye dans les fiecles fuivans , 
ou la dépoüille de quelqu’un des Ab- 
bez qui lui ontfuccedc. - 
Jamais il ne s’eft fervi de caroiTe 
de char , ou de litiere , regardant ces 
fortes d’équipages plus propres à des 
femmes ,oudu moins à des hommes 
effeminez, qu’à des Religieux. Il fai- 
foit tous fes voyages à cheval , même 
dans fon extrême viçilleife : fidele 

■ - J s 
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dans les promettes qu’il avoit faites à 
Dieu, de vivre dans l’abftinence que 
la Réglé de S. Benoît prefcric : il fal- 
loit que fes amis ufaflent d’adrefle * 

Î »our la lui faire rompre dans fes ma- 
adies les plus considérables : mais 
foie qu’il fît maigre , foit qu’il usât 
de viande , il avoit banni toutes fortes 
de ragoûts de fa table -, ils ne fervent, 
difoit-il , qu’à irriter la fenfualité > & 
non pas à conferver la vie : rien n’é- 
*tt Sug.ptr to i c pj us fr U tr a l & pl us Amplement 

Gutl. I, i. \ / ° , S • r V 

». 6. apprête que ce qu on lui lervoit:apres 
avofr un peu goûté de chaque mets , 
il envoyoit lerefte aux pauvres , quoi 
qu’il en eût toûjours deux à fa table, 
1 SaboifTon ordinaire étoit l’eau 'pure : 

en hyver il y mêloit un peu de vin. 
Telle étoit la nourriture de l’Abbé 
Suger , ou plutôt , difons mieux , telle 
étoit fon abftinence , fa fobrieté, Ca. 
pénitence. Je l’appelle ainfi, puifqu’il 
etoit fi mortifié fur le boire & le man- 
ger , que jamais on nç l’a entendu fe 
plaindre de ce qu’on lui fervoit. Ja- 
mais l’on n’a pû lui faire dire quef é- 
toit fon goût , ni ce qu’il auroit fou- 
haité. ( a ) Ce qui a fait dire au pre- 
{*) Vno tmm (mit muncre , qwd af- 
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mier Hiftorien de fa Vie , qu’il étoit 
prefque ie feul Abbé de fon temps 
qu’il eût vû ne fe point engrailfer dans 
la Prélature, ayant toûjours été aulïï 
maigre à la fin qu’au commencement; 
au lieu que les autres , dès la première 
année , fe faifoient connoître par leur 
embonpoint , par un vifage frais 3c 
plein , par la grofieur de leur taille. 

Autant que cet illuftre Abbé étoit 
auftere pour fa perfonne, autant étoit- 
il doux & indulgent pour les autres ; 
ce quia toûjours fait le caraélere des 
Saints. Il avoit un foin tout particu- 
lier de fes Religieux , & vouloir qu’il 
ne leur manquât rien, ni en fanté , ni Mid- ». *. 
en maladie. Mais les infirmes fai- 
foient le principal objet de fa fol li— 
citude , ainfi que faint Benoît le re- 
commande dans fa Réglé. Il ne leur Rcg. cb. 

f daignoit aucun des foulagemens que 
es Médecins ordonnoient , quelque 
dépenfe qu’il fallût faire pour les 
trouver. Sa charité pour les Reli- 

furnpt» regimine nunquam apparuit pinguior , 
quant privants extiterat • cum alii ferè omncs t 
quantumvis nntea fuerint tenues pofl manuum 
ftatim impefitionem , buccis & ventre , ne carde 
dixerim foleant impinguari. ld. ibid. 
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418 Histoire de Sug-er . 
gieuxne peut être mieux exprimée, 
que par la tendreffie d’un pere poui 
Tes enfans. C’eft ainfi en effet qu'il 
les regardoit tous. Aufïï pofledoit-il 
leurs cœurs fi parfaitement, qu’il en 
faifoit tout ce qu’il vouloir. 

Son humeur genereufe & bien- 
faifante s’étendoit encore fur tous 


4 » ceux qui avoient recours à lui dans 

leurs befoins. Je 11e parle pas de Ces 
aumônes ordinaires , qui étoient di- 
gnes de lui & du rang rju’il tenoit 
dans l’Eglife & dans le monde, mais 
de celles qu'il faifoit à tant de Mai- 
fons Religieufes , qui n’étoient point 
de fon Ordre , à tant de pauvres 
Eglifes qu’il foulageoit , du moment 
que leurs neceffitez lui étoient con- 
nues. Saint Bernard qui fçavoit fon 
grand cœur, & l’étendue de fa cha- 
rité , ne faifoit point difficulté de la 
mettre fouvent à l’épreuve , en lui 
demandant tantôt du bled , tantôt 1 
des fommes d’argent confîderableS 
pour des Abbayes de l’Ordre de Cî r 
teaux , qui étoient dans le befoim 
s Te nt tp. Nous avons encore les lettres de et 
374.^375 Saint , qui en font foi , & qui le- 
«ex. trad. ront <jes p reuv es éternelles de l’hu| 
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tneur fiienfaifante de Suger. Il n’y 
a pas jufques aux plus célébrés Egli- 
fes du Royaumes , telle qu’eft celle 
de Notre-Dame de Paris, qui n’ait VitSugi 
reffenti l’effet, & de fa libéralité,^* c,,î 
& de fa charité. Ce font tant de bon- 
nes œuvres , qui le rendent vérita- 
blement grand devant Dieu & de- 
yant les hommes. C’eft une vie fï 
Chrétienne & fi reguliere , qui doit 
le faire eftimer de tous les gens de 
bien , & donner de folides efperan- J 

ces de fon falut. C’eft elle qui lui a 
attiré ce fameux éloge de faint Ber- 
nard , qui vaut feul un panégyri- 
que , & qui pourroit fervir de fon- 
dement à fa Canonifation , lorfque 
parlant de lui au Pape Eugene , il di- 
foit: «Vous honorerez votre mini-^ ^ ern.tfi 
ftere , en aimant & honorant avec « 30*. 
diftin&ion un Prélat d’un mérite « 
fi diftingué. Il vit à la Cour en fa- « 
ge Courtifan , $c dans fon Cloître « 
en faint Religieux. S’il y a dans l’E- « 
glife de France quelque vafe de « 
prix qui embelliffe le Palais du Roy « 
des Rois , c’eft fans doute le vene-« 
rable Abbé Suger. « 

FIN. ' 
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Des Matières contenues en ce 
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A 

A Lberic , Evêque de Bourges, Sa 
mort, yj. note. 

sîlphenfe , Comte de Touloufe refufe 
de rendre ce Comté à Louis le Jeu- 
ne. Pourquoi le retenoit-il. 40. 41. 
On réfout de le lui ôter par force. 
41. Alphonfe a le deffus , mais il fait 
la paix avec Louis , &c demeure fan 
vaflal. 47. 48. 

1 Arnatid, de Brefle fouleve l’Italie cen- 
tre les Papes. Par quels moyens. 133. 
note. 

B 

Barons. C’eft ainfi qu’on nommoit au- 
trefois les Princes & les grands Sei- 
gneurs de France. i^.note. 
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Beangenci ( l’aifemblée de ) tenue par 
ordre du Pape Eugene III. On y dé- 
clare nul le mariage de Louis le 
Jeune avec Eléonore. 387. 

S. Bernard engage la France , l’Aile* 
magne , l’Angleterre , l’Efpagne , 
une partie de l’Italie , à reconnoître 

I iourPape Innocent II. 8. Il tente 
a même chofe auprès de Roger Roy 
de Sicile , & de Guillaume Duc de 
Guyenne. Réfîftance du Duc. 8. & 
fuiv. v. Guillaume. Saint Bernard le 
touche. Le Duc retourne à Ton at* 
: tache pour l’Antipape Anaclet. 10, 
•11. Lettre de Paint Bernard au Duc 
de Guyenne. Il y emprunte le nom 
du Duc de Bourgogne. 1 1. Ses efforts 
font inutiles, ibid. Aétion extraor- 
dinaire du Saint pour vaincre Guil- 
laume. v. Guillaume. Il prend le par- 
ti du Pape Innocent contre Loiiis le 
. Jeune. Sujet du différend. 35. 8c 
îuiv. v. Louis. Il tâche de pacifier les 
troubles qui avoient luivi cette 
broüillerie 65. Lettre qu’il écrit au 
Pape à ce fujet. 67. & fuiv. Il folli- 
cite Suger de faire confentir le Roy 
à un accord. Ilréuflît. 70. ix. I^iiis. 
Que penfoit-il du mariage du Com- 
te de Vermandois avec Pétronille , 
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l'oeur d’Eleonore. 7 6. Lettre cji 
écrit à Suger au fujet du ravage q 
Loüis avoit fait dans les terres 
Comte de Champagne. 77. & fu 
Il écrit au Roy même , & encoi 
fa difgrace. 77. L'Evêque de So: 
fons les reconcilie. 81. Le faint A 
hé fait faire la paix entre Loüis 
le Comte de Champagne. 81. Il o 
tient du Pape l'abfolution des cei 
fures pour Raoul, ibid. Lettre c 
même au Roy fur les cruautez qu 
avoit exercées dans Vitri. 88. & fu 
vanres. Elle touche ce Prince. Saij 
Bernard vient le trouver, & le po 
te à efperer en la mifericorde c 
Dieu, pourvu qu'il appaife fa juft; 
ce. 94. 95. On con fuite le Saint fi 
la réfolution que Louis avoit prif 
de fc croifer. Réponfe du faint Ab 
bé. 109. no. Il empêche qu’on f 
détermine avant la réponfe du Pape 
m. Bulle que le fouverain Pontif 
luiadrelïè. 113. Il prêche la Croifa 
de , & donne des Croix au Roy , & ; 
ceux qui vouloient l'imiter. 1 15. & 
fuiv. La Reine & beaucoup de Da. 
mes prennent auffi la Croix. 11S 
Onveutchoifir faint Bernard poui 
commander l’armée des Croifez. Il 
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s*en défend , & écrit au Pape , afin 
qu’il détourne ce coup. Il réuffit„~ 
ïzo. & fuiv. Il vit en Allemagne ex- 
citer les peuples à fuivre l’exemple 
des François. Sa prédication eft efti- 
=• cace. 112. 125. Zele qu’il fait paroî- 
îre dans I’aflemblée d’Eftâmpes s 
pour accélérer le départ des Croi- 
rez. 114. 125. Il propofe l’Abbé Su- 
ger,& le Comte de Nevers , pour 
gouverner le Royaume en Tablence 
dj^Roy. izé. LeComte de Nevers 
le refufe. Suger futfèul Regent.127. 
Il prend parti contre Gilbert de la 
• Porée dans les aflemblées d’Auxer- 
re & de Paris. i8j. & fuiv. Il écrit 
contre Guillaume Archevêque 
d’Yorc. v. Guillaume. Il réfuté les 
fentimens de Gilbert dans le Conci- 
le de Reims. 115. & fuiv. Les Pré- 
lats François vont trouver le faint 
Abbé, ôc le portent à écrire une pro- 
feffion de foi contre les erreurs de 
Gilbert, 221. Il le fait. L’écrit eft 
préfenté. La Cour de Rome s’en 
fâche. Saint Bernard répond mo- 
deftementau Pape Eugène. Fin du 
différend, 221. & fuiv. Le mauvais 
fucccs de la Croifade fait foulever 
tout le monde contre lui. 280. 281, 
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Lettre que le Saint écrit lui-mcmî 
au Pape Eugene fur ces mauvais 
fucccs. 181. 283. A quoi doit-on les 
attribuer. 2S4. & fuiv. Lettre qu’il 
écritàSuger fur la convocation des 
Etats generaux du Royaume de 
France. 324. & fuiv. Témoignage 
qu’il rend à fa bonté & à fa fagefle. 
331. 332. Il lui écrit encore pour l’ex- 
citer à empêcher le Comte de 
Dreux, & Henri fils du Comte de 
Champagne , de fe battre en duel. 
337.338. Autre lettre du Saint jiSu- 
ger,qui étoit prêt de mourir. 401. 
Bourgneil Abbaye. Ceux de cette Ab- 
baye élifent un Abbé fans le con- 
. Lentement de la Cour. 175. L’Evê- 
• que d’Anger écrit à Suger, pour le 
prier de ratifier ce choix. 176. Que 
fit Suger. 176. 177. 

C 

Cbatclicrs Abbaye en Poitou , fondée 
par faint Bernard. 9. 

Concile de Pife tenu par Innocent II. 
Saint Bernard y allifte. Il y foumetle 
Milanès au Pape. 13. 

Concile de Reims fous Eugene IH. Ou- 
verture de ce Concile. 1^4. L’here- 
tique Eon y eft condamné. Ce qu’é- 
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toit cet Heretique. 194. &-fuiv. v. 
Eon. L'Evêque de Meneve eft fou- 
rnis dans ce Concile à l’Archevêque 
de Cantorberi. 201. On y dépofe 
Guillaume Archevêque d’Yorc. v. 
Guillaume. On y reprend l'affaire de 
Gilbert de laPorée. ü. Gilbert. Dif- 
férend entre les Prélats de France & 
ceux de Rome. 220. & fuiv. Les pre- 
miers préfentent leur profefïion de 
foi au Pape contre les erreurs de 
Gilbert. 221. & fuiv. La Cour de 
Rome en eft fcandalifée. Lettre des 
Cardinaux au Pape. 224. & fuiv. 
Décifion de cette affaire. 227. 8c 

■ fuiv. 

$. Corneille , Abbaye fameufe à Com- 
piegne. Par qui fondée. 354. Defor- 
dres des Chanoines qui la pofle- 
doient. 3 j y. 1 'Suger travaille à y met- 
tre la reforme , & il y réuffit. v. S«- 

ger ' 

Croifade fous Louis le Jeune, v. Louis 3 
S. Bernard > Suger. 1. & fuiv. 

D 

5. Denis (Monaftere de ) Difïèrtation 
fur le temps de fa fondation. Diffé- 
rend entre’ les Prélats de France 8c 
ceux de Rome, v . Cwcile de Rcims % 
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E~ 

Edejfe prife fur les Chrétiens, Defc 
dres que les Barbares y firent. 10 
105. 108. 

Eléonore 3 fille de Guillaume Duc • 
Guyenne , époufe Louis le Jeur 
aS. Elle eft couronnée Reine 
France. Ibid. Préfent' qu’elle fait 
fon nouvel époux, ibid. v. Louis. El 
follicite Loüis à prendre le Com 
de Touloufe, qu’elle difoit lui a 

Î >artenir. 40. 4 i.v. Louis. Elle prei 
a Croix, & fuit fon époux à la Te 
refaintc. 117. 118.147, Sa m-auvai 
conduite. Ses intrigues. 191, & fui 
v. Louis. Elle était adultéré. 3 Sa, 
fuiv. Le mariage de cette Princel 
eft déclaré nul dans l’aftemblée • 
Beaugenci. 387. Eleonore fe reti 
dans fes Etats, Elle époufe Hen 
Comte d’Anjou, depuis Roy d’Ai 
gleterre. Maux qu’ils cauferent l’i 
& l’autre à la France. 3 87. 388. 

£0» hérétique , fon portrait. 194. S 
preftiges. 195. 198. & fuiv. Il fe d 
foit Fils de Dieu. Sur quoi fe foi 
doit-il. 194. 195. L’Archevêque < 
Reims le fait mettre en prifon. ibi 
Il eft interrogé dans le Concile ter 


Dig tiz Bd by Google 



DES MATIERE S. 427 
dans cette Ville fous Eugene III* 

1 96. On le condamne à une prifon 
perpétuelle. Il meurt peu de temps 
après. On brûle plufieurs de fes dis- 
ciples. 197. 198. 

Eudes de Deüil , Moine Benediéfcin , ac* 
compagne Louis le Jeune à la Terre 
fainte. 147. Il a écrit L’hiftoire de 
cette Croifade, ibid. & 280. Il eftr 
facré Abbé de faint Corneille de 
Compiegne. $64. Il va à Rome pour 
avoir du Pape la confirmation de la 
reforme de fon Abbaye. 3 6 6. 

Eugène III. Pape écrit au Roy de Fran- 
ce & à l’Empereur , pour les exhor- 
ter à fecourir la Terre fainte. ioj. 
Indulgences qu’il accorde , & pro- 
teéfcion qu’il donne à ceux qui 
prendroient la Croix. 105. 106. Il 
autorife la Croifade par une Bulle* 
113. 114. Il enjoint à faint Bernard 
delà prêcher en France, & enfuite 
en Allemagne. 113. 122. Il fuit la 
perfecution des partifans d’Arnaud 
de Brelîe, &fe retire en France. 133* 

Le Roy va le recevoir à Paris. 134. 

Le Pontife oblige Suger d’accepter 
laRegence. ibid. & 128. Il vient à 
fainte Geneviève , pour y celebrer 
l’Office, 13;. Vacarme qui arriva eu * 

♦ 
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cette occafion. v. Geneviève. Eugèr 
va à faint Denis. 139. Il bcnitle Cri 
cifix d’or que Suger avoir fait faire 
& il y met un morceau de lavray 
Croix. I41. 14a. Il donne fa benc 
di&ionà Loiiis le Jeune , qui allô 
partir pour la Terre fainte. 143. ! 
adreflfe ut] Bref à Suger , où il lui d 
de mettre huit Religieux de faii 
Martin des Champs dans i’Abbay 
de fainte Geneviève. 149. ijo. Ile 
crit au Prieur de faint Martin de te 
nir ces Religieux prêts, iji; Il a 
• drefle un Bref aux Chanoines d 
fainte Geneviève , pour faire fçavoi 
fa volonté. 153. Ils obtiennent d 
Pape par prières & par menaces qu 
la reforme fe feroit par des Chanoi 
nés Réguliers. 13$. 136. v. Genevièv 
& Suger. Il confole Suger de la mor 
de fon neveu. 175. Il alTemble ui 
Concile à Reims. 194. v. Concile 
Différend de ce Pape avec les Pré- 
lats François, v. faint Bernard, (ÿ 
Concile de Reims. Il fort de France, & 
fe retire en Italie. 134. 23;, 

G 

Sainte Geneviève. Eglife de ce nom à 
. Paris , deiTervie par des Chanoines. 


Digitized by Google 



DES MATIERES. 42* 
135. Le Pape vient pour y celebrer 
l’Office, ibid. Vacarme qui arriva 
dans cette Eglife en cette oCcafion. 
ibid.&c 13 6. 137. Suger prend la ré- 
folution de cha(Ter l<as Chanoines, 
pour introduire dans cette Maifon 
des Religieux de Ton Ordre. 137. 
138. Plaintes des Chanoines contre 
les Officiers du Pape. ibid. On refor- 
me cette Abbaye. Les Chanoines 
de faint Vidor y entrent par ordre 
du Pape.*i57. & fuiv. Ceux de faintc 
Geneviève les perfecutent. 164. 
1 65 . Ceux-ci s’en plaignent au Pape. 
167. Suger y remedie, en ufant de 
fon autorité , & appuyé par le Pape. 
167.168. Defordres que caufent en- 
core quelques Chanoines de fainte 
Geneviève. 169. 170. Moyens dont 
Suger fefervit pour les réduire. 171. 
171 ' 

Gérard Evêque d’Angoulême s’attache 
au parti d’Anaclet II. 8. Il y engage 
le Duc Guillaume. ibid. Adion im- 
pie qu’il fît faire au Clergé de Poi- 
tiers. 9. note. Conférences qu’il eut 
avec faint Bernard. Elles font fans 
effet, ibid. Mauvaife conduite de cet 
Evêque.'i2. Il fe fai fit de l’Archevê- 
ché de Bordeaux , S: de plufieurs au- 
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très Bénéfices. Penitence publiq 
qu’il fit faire auDuc Guillaume, ib 
Mort fubite de l’Evêque d’Angou 
me. 17 .note. 

Gilbert de la Uorée Evêque dePoitie 
1S2. Eft accufé d’erreurs devant 
Pape Eugene. 1S1. 181. On anii 
faint Bernard contre lui. ibid. Eus 
11e aflemble plufieurs Prélats 
xerre,& fomme Gilbert de venir 
trouver. 185. Cet Evêque ne pa; 
point. L’afiemblée fe tiÊt à Paris . 
il y parut, ibid. Quelles étoient 
erreurs dont on l'accufoit. 184. 
les defavouë , & on tâche en vain 
l'en convaincre. 185. & fuiv. Eugc 
remet à entrer dans cette difpute 
Concile de Reims. 189. 190. Gilb 
fe trouve à ce Concile avec fes s 
verfaires. Examen de fa doétrii 
213. & fuiv. 229. & fuiv. Gilbert 
foumet à la décifion du Concile 
Reims , & retourne chez lui en pa 
229. 

G ote fiai que Abbé du Mont faint M 
tin. 214. Faute de M. Dupin , qui 
fait Abbé du Mont faint Eloi. ib 
note. Mémoire de ce Moine con 
Gilbert de la Porée.On le lit au Ce 
.ciledeReims. 215.124. 
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Guillaume VII I. Duc de Guyenne. Ses 
fcandales. Il eft excommunié. Ce 
qu’il fit au Concile de Poitiers du 
temps duRoy Philippe, \o.note. 

Guillaume IX. Duc de Guyenne, mal 
nommé Duc d’Aquitaine , attaché à 
l’Antipape Anaclet II. 8. Par les 
conPeils de qui prit-il ce parti, ibid. 
Saint Bernard & Joffeiin Evêque de 
Soiflons , tâchent en vain de l’en re- 
tirer. 9. Portrait du Duc Guillaume. 
9. 10. Saint Bernard lui écrit une 
lettre très- vive.^ç .Ce Seigneur vient 
le trouver. 10. Bons effets des en- 
tretiens qu’il eut avec Paint Bernard. 
ibid. Il retombe dans le fchifme , & 
perfecute les Evêques du parti d’in- 
nocent II. n. Le S. Abbé de Clair- 
vaux va encore trouver le Duc avec 
Geofroi Evêque de Chartres. 13. 
Guillaume confent à reconnoître 
Innocent. 13. 14. Mais il refufe de 
rétablir les Evêques qu’il avoit 
chafTez de leurs Sieges. 14. S. Ber- 
nard va le trouver avec le Paint Sa- 
crement. Paroles qu’il lui adrefîaa- 
lors. Que produifit cette aétion ex- 
traordinaire. ibid. & Puiv. Le Duc 
rétablit l’Evêque de Poitiers dans 
fon Siégé, 16. Il retombe dans Les 
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defordres. 17. S. Bernard l*en re. 
prend encore par lettres , 8 c achève 
la converfion. 17. 18. Il veut quitter 
le monde. iS. Il fait fon teftamenr. 
Que contenoit-il. 19. & fuiv. Il part 
pour aller faire le pèlerinage de S . 
Jacques en Efpagne. 22. 13. Arriva- 
t’il jufqu’à ce lieu. 13. Comment , 8 c 
en quel temps eft-il mort. ibid. Il 
n’efl: pas auteur de l’Inftitut des 
Guillemites. ibid, note. Les Etats de 
Guyenne envoyent des . Ambaflà^- 
deurs en France , pour demander le 
jeune Roy Louis en mariage pour la 
fille du Duc Guillaume. 24. Ce par- • 
ti eft accepté, ibid. & fuiv. v. Louis 
VIT. 

Guillaume de Maleval, Inftituteur des 
Guillemites. Sa mort. zi,. note. Diffé- 
rend de Guillaume Duc deGuyenne. 

1 bid. 

Guillaume Comte de Nevers. Sa pieté. 

127. Il refufe d’être Regent du 
Royaume, ibid. 

Guillaume de Caméra afTafïïné dans Or- 
léans. 179. Les coupables fe réfu- 
gient dans l’Eglifede fainte Croix, 

8 c embraflent le Crucifix. iSo.Onles V 
en tire , & ils font mis dans les pri- ' ’ 
fous de Paris, ibid. Le Crucifix.de * 

l’Eglife 
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l’Eglife de fainte Croix* verfe des 
larmes. ibid. 

H 

Henri I^oy d’Angleterre. Sa mort. 50. 

. 31. Guerre civile quelle caufa dans* 

ce Royaume, tbid. 

Henri frere de Louis le Jeune, prend 
le parti de l’Eglife. Ses Bene'ices. 
1S8. Ses bonnes qualitez. tbid. il va 
confulter faint Bernard fur quelques 
affaires temporelles. 189. Paroles 
remarquables que lui dit le faint 
Abbé. tbid. Henri embrafTe la vie 
monaftique àClairvaux. ïbid. Faute 
de M. de Villefore fur ce fujet. 190» 
note. 

Henri Duc d’Anjou efl: gratifié par 
Louis duDuché de Normandie. 367. 

. Ils fe broüillent enfemble. ibid. 8c 
368. Henri fe met en campagne pour 
combattre contre le Roy. 568. Su- 
ger.Fen détourne. 365^ Henri épou- 

' le Eleonore , que Louis le Jeune a- 
• voit renvoyée. Il devient Roy d'An- 
gleterre. 387. Maux qu’il fit à I3 

' France. 388. 

I 

Innocent H Pape , fe brouille avec la 
France, pourquoi, jy. Il met ce 
Royaume en interdit , 6c excommu- 
' - Tom.ULL * T 
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nie Loiiis^le Jeune. 59. Ce qu’il die 
de ce Prince. 61. Il leve l’inter dir. 
A quelles conditions. 70.71. 'v. Louis 
. le Jeune & S. Bernard. Il excommunie 
Raoul Comte de Ver mandois ..pour- 
quoi. v. Raoul. S. Bernard fait lever 
les cenfures. Raoul ’niaiique à ia 
promeiïe. Innocent l’excommunie 
encore, v. Raoul, 

Invejlttures. DiÜertation fur ce fujer. 
lix.&fuiv. 

L 

Longpont , Abbaye de Moines ; par qui 
fondée. &i . note. 

Loiiis le Gros Roy de France , accepte - 
la fille de Guillaume Duc de Guyen- 
ne pour la marier à fon fils Loiiis, 

24. Il tombe malade. 28. 29. Il çe- 
çoit le Viatique, Sa mort. 29. 30. 

• On l’enterre à S. Denis, 30 ."note, 

Louis le Jeune, fils de Loiiis le Gros, 
part pour aller époufer Eleonore, 
fille de Guillaume Duc de Guyenne. 

2 6. Difcours "que lui tint le Roy fou 
pere avant fon départ. 26. 27.Equi- 

f >age que le jeune Loiiis mène avec 
ui. 25. Raoul Comte de Verman- 
dois, Suger , Sc plufieurs autres Prin- 
ces Çc Miniftres , l’accompagnent, 

* 16, Son voyage eft aflez heureux, 17, 
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Il entre avec éclat dans Bordeaux, 
& va faluer la Reine Duchefle. ibid. 

Il l’époufe. Eleonore eft couronnée 
Reine de France. z8. Prefent qu’elle 
fait à fon nouvel époux, ibid. La 
nouvelle de la mort de Louis le 
Gros trouble la fête. Chagrin que 
cette nouvelle caufadans Bordeaux. 

3 fi jz. Le jeune* Roy revient en 
France , félon l’avis de Suger. 34. 35. 

Il appaife une fédition excitée dans 
Orléans , & punit de mort les au- 
teurs de la révolte. 3 6. Il entre fo. 
lemnellement dans Paris. 37. 3S. Il 
renouvelle fes noces. Réjoiiiflances 
extraordinaires parmi le peuple. 38. 
Médaille frappée à cette occafion. 
38. 39. Il envoyé à Alphonfe Comte 
de Touloufe redemander ce Comté, 
comme appartenant à Eleonore foa 
epoufe. 40. 41. Il déclare la guerre 
au Comte. 41. 41. Son armée eft dé- ' 
faite. Il fait -la paix avec Alphonfe. 
47. 48.. Il fe brouille avec le Pape 
Innocent II. au fujet de l’éleélîon 
d’un Archevêque de Bourges. 53. j 6 . 
Innocent cafte l’éleébion que le Rpy 
avoit fait de Qqercinas , & nomme 
Pierre de la Châtre. Loüis jure qi^e 
ce dernier ne monteroit jamais fur 

Tz . 
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le Trône Epifcopal. $6. Suite de ce 
différend. 57. 58. 59. Saint Bernard 

f >rcndle parti du Pape. Lettres qu’il 
ui écrivit. Maux qu’elles cauferent. 
5$. 60. 61. 65. 6 5. Le Comte de 
. Champagne reçoit Pierre de la Châ- 
tre dans les Etats. 58. Sûger forment 
le Roy. 57. 58. Le Pape excommu- 
nie le Roy ,8c met (es Etats en in- 
terdit. 59. Loliis chalfe de leurs Siè- 
ges les Evêques quiétoient pour In- 
nocent. 6 1. Que fît fain« Bernard 
pour pacifier ces troubles. 63.ÔC fuiv. 
Suger porte le Roy à confentir que 
Pierre de la Châtre occupe le Siégé 
de Bourges. 70. Le Cardinal Yves 
lève les cenfures à cette condition. 
ibid, Lotiis agrée le deflein de Raoul 
Comte de Vermandois , qui vouloir 
faire calfer fon mariage avec la nie- 
ce du Comte de Champagne , 8 c é- 7 
poufer la fœur. de la Reine. 71.73. 
Ce delfein s’exécute. 73. 74. S. Ber- 
nard en réprend le Roy. 7 6.8c traite 
ce mariage d’adul'terc. ibid. Loüis 
ravage les terres duComte deCham- 
pagne. ibid. S. Bernard l’en reprend, 
& encourt fa difgrace. 77. L’Evêque* 
de Soiffons les reconcilie. Si. Le 
Comte de Champagne fait aufü fa 
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paix avec le Roy , à quelles condi- 
tions. Si. Le traité eft rompu. Cruau- 
tezinoiiies que le Roy exerce dans 
Vitri. 85. & fuiv. S. Bernard lui.écrit 
à ce fujer. SS. 5 c fuiv. Ce Prince re- w 
connoît/a faute , Sc s'abandonne au 
defefpoir. 91. 5 c fuiv. S. Bernard îe 
fait rentrer dans des fentimens plus •», * 

' modérez. 94. Sc fuiv. Dons qu’il fait 
à l’Abbaye de faint Denis, 103. Il 
vent prendre la Croix, 5 c faire le 
voyage de la Terre fainte. *04. Sc 
fuiv. Il confiilte le Pape Eugenë III. 
fur ce deflein. 110. Il aiTemble fes 
Etats , Sc y découvre fa réfolution. 
ni. Le Papey confent. 113. 114. Le 
Roy exhorte fes Barons & fes autres 
fujets à le fuivre. Sa prédication eft 
efficace. 117. 11S. Il eft bielle dans 
fainte Geneviève , à quelle occafxon. 

13 6. Il va palfer les Fêtes de Pâques 
à S. Denis*. 130. Il y retourne après'- 
la Pentecôte.. 143. Il prend l’Ori- 
flamme 5 c les marque's d’un Pelerin. 
ibid. Il part pour la Terre fainte.147* • 

Il écrit de Hongrie au Regent. Quel- 
ques circonftances de fon voyage.' 

173. 174. Seconde lettre du Roy à 
Suger. 1,90. 19 1. Troifiéme lettre du 
Roy à Suger. iji. 25 z. Circonftan- 

T 5 
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ces du voyage de ce Prince. ibid^SC 
fuiv. Traité qu’il fait avec Manuel 
Empereur deCPTz54.il arrive à Ni- 
«omedieii55. Il engage l’Empereur 
Conrad à venir'avec lui à Jerufalem. 
Z56. Perfidie de Manuel. z57.Pafïàge 
* du Méandre. z6i. & fuiv. Les Turcs 
attaquent le Roy &c fon armée. Ils 
font défaits, tb. Louis vient à Laodi- 
cée. z 65. Manuel enavoit fait fortir 
tous les habitans. Pourquoi, ih. Dé- 
faite de l’armée Françoife fur les 
montagnes de Pamphylie. z 68. Bra- 
voure du Roy. Z71. La faim cau/e 
aufli la perte de plufieurs. Z75. Maf- 
facre de l’Infanterie par les Turcs, 
A78.Loiiis arrive par mer près d’An- 
tioche. Z69. Mauvaife conduite de la 
Reine Eleonore.zp z.LePrince d’An- 
tioche & elle tâchent en vain de re- 
tenirle Roy à Antioche. Z95. Loüis j 
fort de cette Ville en fecret avec la 
Reine, quoique malgré elle. 305. Il 
entre dans Jerufalem. 304*. La Reine 
« / continue clans fes defordres. 306. Le 

Roy veut la punir. Il confulteSuger * 
Jà-ddfus.307.Réponfe de Suger.509. 
Louis afTemble les Princes à Ptole- 
,maïde. 309. Le fiege de Darngsy eft 
iéfoiu, 3x1. Trahifon des Syriens, 
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qui fait lever le fiege. ib. Louis ren- 
voyé en France plufieu'rs Seigneurs. 
312.. 11 revient lui-ifiême en France. 
Avantures qui luiarriverent pendant 
fon retour. 339. Refutées. 341. Il 
pafle par Rome, & forme avec le Pa- 
pe & le Roy de Sicile , le delfein d’u- 
ne fécondé Croifade. 345. Lettre 
obligeante qu’il écrit à Suger. 34 6. 
Il vient à Paris. 348. Réception que 
lui fait le peuple de cetteV ille. Deux 
Médailles font frappées en l’hon- 
neur du Prince. 349. Il autorife Su- 
ger dans la reforme qu’il vouloit 
mettre dans l’Abbaye de S. Corneil- 
le de Compiegne. 356. Il va lui-mê- 
me dans cette Maifon pour arrêter 
Jes defordres des Chanoines, & pour 
mettre-des Moines en leur place, v. 
Songer. Il veut faire la guerre au Duc 
d’Anjou. 367. Suger l’en empêche. 
370. Il follicite la difTolution de fon 
mariage avec Eleonore. Raifons qui 
fembjoient devoir l’en empêcher. 
383. 390. Ce mariage eft déclaré nul 
pour caufe de parenté. 391. Loüis 
pleure la mort de l’Abbé Suger.404. 

M 

Maurice, (Pierre) dit le Vénérable, 
Abbé de Çluni , écrit au Pâpe Inuo- 

t 4 ; 
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cent pour le porter à faire fa paix a— 
, vec Loüis le Jeune. 66 . Ce Prince le 
mande au Parlement de Chartres ^ 
pourquoi, np. 

* ' O 

Orléans fe révolte. Louis le Jeune ap- ' 
paife la fédition ^ & en punit les au- 
teurs. 36. Le Crucifix de l’Eglilede 
fainte Croix de cette Viile ver fe des 
larmes. 180 ,v. Guillaume de Caméra. 

P 

Parlemens ou Etats, de qui étoient-ils 
compofez autrefois. Qu’y traitoit- 
on. Quand 8 en quel lieu les aflTem- 
bloit-on. no. 

Pépin pere de Charlemagne , fe fait en- 
terrer à faint Denis hors de l’Eglilè 
par humilité. 44. Charlemagne.fait 
faire un gros portique qui enferme 
le tombeau dans l’Eglife. ibid, Suger 
le fait ôter de ce lieu. ibid. 

R * 

Raoul Comte de V ermandois. Ses bon- 
nes qualitez. Il accompagne Loüis 
le Jeune à Bordeaux , pourquoi. 

Il étoit du Confeil fecret du Roy. 39» 

Il deyiént amoureux de la fœur de la 




Abbe* b-e S. Denis. Liv . VI . 401 
fat impoflible de quitter Ton Mona- 
ftere , malgré toutes les diligences 
qu’il fift pour fe procurer quelques 
jours *de loifir. Au. défaut de fa pré- 
ience,il lui écrivit une lettre fi tou- 
chante & fi. patétique i 8c en même 
temps fi pleine d’eftime , d’afFec-, 
tion 8c de refpeét , que c’eft contri- 
buer également à la glôiïe de Suger, 

& à’ la. fatisfaéHon du Le£teur,que 
de l’inferer ici. 

Lettre de faint Bernard à l’Abbé 
Suger , durant, (a derniere • 
maladie. 

Fr. Bernard fiuhaite a fin très -cher & Ep. xtsl 
tre s-intime ami Suger , par la grâce 
de Dieu , Abbé de faint Denis , la 
gloire qui natf d’une bonne confidence , 

& la grâce qui ejf un don de Dieu. 

Ne craignez point, homme de « 

Dieu , de vous dépoiiiller de l’hom- « 
me teyréftre , dont le poids vous « 
appefantit vers la terre , 8c vous « 
entraîne prefque dans l’abîme, cfew , 
cet homme de péché qui vous tour- <* 
mçnte, vous accable, vous perfe- « 
cute. Qu’avez - vous de commun « 

Tom. III. * . Kt* 

« f 
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d'empire fur Ton efprit : c’eft de l’Ab- 
bé Suger dont ils parlent , comme 
S’il n’étoit pas.de notoriété publique 
que Suger étoit mort quelques mois 
âvant le Concile de Beaugency , où le 
mariage du Roy fut annuflé. Mais 
c’eft qu’il eft rare de voir des Hifto- 
riens raifonner fi jufte, & avec tant de 
defintereflement , qu’ils ne Ce laiflent 
jamais ébloüir de la lueur de leurs 
propres imaginations : ils aiment 
mieux fouvent s’expofer à tomber 
dans des contradictions & des anacrp- 
nifmes , que de fupprimer une pen- 
fée qui leur fera venue dans l’efprit , 
dont ils s’imaginent tirer beaucoup 
de gloire ,en faifant connoître qu’ils 
fçavent ce que c’eft qu’afFaires d’E- 
tat. D’autres ont dit que Louis n^a-- 
\ voit commis cette faute, que parce 
que Suger n’étok plus auprès de lui , 

& que jafnais cet habile Miniftre n’au- » 
roit foûffert qu’on rendît toutes ces 
belles Provinces , s’il eût encore éjé 
en vie. Mais quoique Suger efFeéti- 
vement ne fût plus au monde , lorf- 
qu’on les rendit ; il ne s’enfuit pas 
• qu’il ne l’ait point confeillé , & qu’il 
n’en ait eu aucune connoiffance, puif- 
qu’ilyavoitplusdedeuxans quecetj- : • 
Tm.I/L R 3 * 
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te affaire s’agiroit dans leConfeil d«î 
. * Roy , & que Sa Majefté en parloit à 

l’Abbé de S. Denis. Ainfi fous prétex- 
te de faire à Suger un honneur , dont 
, il fe paficra bien , on s'éloigne de la, 

vérité de4’hiftoire , ôc on fuppofe mat 
à propos qu’il auroit fait autrement, 
s’il eût agi dans cette occafion. 

Le fait eft comme nous l’avons re- 
marqué, que Suger auroit bien fou- 
haité que le Roy n'eût pas pcnfé à fe 
fé P arer d’Eleonore , à cauîe du tort 
que cette féparation alloit caufcr à 
l’Etat. Mais ce Prince étant réfolu de 
chercher une autre femme , fans dés- 
honorer celle qu’il quittoit , fon Mi- 
niftre ne pouvoir plus fe difpenfer de 
lui dire qu’il étoit obligé de lui rendre 
fa flot : & tout le grand genie de nos 
Politiques & de nos Hiftoriens ne les 
{irera jamais de ce mauvais pas. 

XLV. Tandis que cette grande affaire s’a- 

Suger va en gitoit à Rome & en France , Suger , 

pèlerinage à - ne p er j 0 j t point de vûc fa eene- 
S. Martin r ' 

de Tours , reufe entreprue , & qui avoir rçloJu 

pour attirer de s’embarquer avec toutes fes trou- 

lefecoursdu pesau.mois de Mars de l’année fui- 

tltl ri ^ vante > continuoit fes préparatifs : 

- ttia j s jj penfoit fur toutes ch o fes à 

. itjettre le Ciel de fon côté. Ainfi après 

• avoir 


àsbe'dë S, Déni s. Liv > VI . - 
lit, il parut fe renouvelle! comme unft 
aigle;ôc malgré l’extrême foiblefle otfc 
fon corps écoit réduit. Ton ame prit de 
nouvelles forces , & agit avec plus de 
ferveur.que jamais. Alors il commen- 
ça à remercier Dieu y non feulement 
du puilfant fecours qifil lui envoyoit, 
mais encore de ce qu’au lieu de l’en— Vit. Su& 
lever tout d’un coup de "ce monde, l° Ct . 
comme il auroit pû faire , rl avoit eu 
la bonté de le préparer à cette répara- 
tion par une langue maladie , qui en . . 

le détachant peu à peu de la terre & 
de toutes les chofes feniïbles , lui a- 
voit fait fouhaiter plus ardemment le 
repos de l'éternité. Mais comme d’ail- 
■ leurs il fçavoit que rien d’impur ne 
peut entrer dans cet heureux féjour, 
toute fon occupation étoit de fe pu- £/>. cïrmti 
rifîer par des Conférions réitérées , ut/uytà. 
qu’il faifoit à ces Prélats,tantôt à cha- 
cun d’eux en particulier tantôt à 
tous Les trois enfemble , félon la coû- 
tume de ce temps- là. Le relie de la 
journée , il l’eraployoit à executer 
avec la dernierè ponctualité , & de 
grands fentimens de componction , 
ce qu’ils lui avoient ordonné pour la 
fatisfadion de fes pechez , ou à fe 
faire lire quelque chofe de la Paillon 
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de Notre-Seigneur. Comme la fièvre 
qui le brûloir , ne lui permettoit de ' 
prendre aucun repos durant la nuit , il 
Ibid. Jaifoit de ce temps une occupation 
toute celefte,l’emploïant à reciter des 
Pfeaumes & les Litanies des Saints * 
qu’il invoquoit les uns après les au- 
tres , avec une confiance aflfe&ueufe , 
commençant ainfi dès ce monde les 
exercices qui dévoient l’occuper du- . 
rant toute l’éternité j je veux dire,les 
louanges continuelles des grandeurs 
rW.de Dieu. Pendant les deux dernieres 
femaines qui précédèrent fa mort , il 
reçut prelque tous les jours le pré- 
cieux Corps de Notre-Seigneur par la 
main des Evêques qui le communiè- 
rent l’un après l’autre ; & toujours a- 
vec une nouvelle ferveur delà part,. 

* & une augmentation de foi qui pa- 

roiflbit même au dehors , tandis que 
tous fes Religieux conftetnez de la 
- grandeur de la perte qu’ils alloient 
faire , étoient fans cefle dans l’Eglife 
à demander à Dieu avec une abon- 
dance de larmes , qu’il leur confervât 
encore- pendant quelques années un Ci 
bon Pere , un fi digne Supérieur, un (î -• 
grand homme , qu’il n’avoit fait pa- ’ > 

roître au monde que pour le bien de * 
v fon 


Abbe' de S. Denis, Liv. Vf. 
ce moment , afin de recevpir votre *< 
derniere benediéfcion, Mais com- « . 
me nul de nous ne difpofe de foi , « 
I e n’ofe voift promettre pofitive-** 
ment ce. que je ne fuis pas feur de** 
tenir. Tout ce que je puis faire 
eft de tâcher de rendre pofliblece « 
qui ne l'eft point préfentement : <« 
Du moins dans cette incertitude , « 
je puis aifurer , quoi qu’il arrive , « 
que je ne céderai jamais de vous « 
aimer , comme je I J ai fait depuis <« 

Il long-temps. Je ne fçaurois vous « 
perdre , puifque nos cœurs font « 
unis d’un amour éternel. Vous» 
ne faites que me devancer : & afin « 
que je vous fuive , & vous re- « 
voye bien-tôt, fouvenez- vous de « 
moi comme je me fouviendrai « 
fans ce! Te de vous , malgré notre « 
féparation. Après tout , je ne de- « 
fefpere pas encore que Dieu fen- « 
fible à nos vœux & à nos befoins , « 
ne vous conferve plus long-temps 3 « - 
& ne vous rende la fanté. ** 

Cette lettre fut rendue à notre ma- 
lade fur la fin de l’Avent de l’année 
15JR Elle fit fur fon cœur & fur fon ... 
efprit de fi douces impre(Iîons,que les. 
fentimens de pieté qu’il avoit fait pa- 

R r * 2 
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Reine Eleonore. 71. Il fait cafTer fon 
mariage avec la niece du Comte tle 
Champagne. 73, 14 époufe Pétro- 
nille fœur d’Eleonore. 74. Injuftice 
de cette aébion prouvée. 74. Le Pa- 
pe excommunie Raoul s met fes ter- 
res en interdit , & fufpend les Evê- 
ques qui avoient calTé fon premier 
mariage. 76. Raoul promet de re- * 
prendre fa première femme. 82. Il 
eftabfous des cenfures à cette con- 
dition. tbid. Il ne tient pas fa pro- 
mefle , & ileft excommûnié de nou- 

x_, veau. 8 3. Suites funeftes de ce diffé- 
rend. v. Loitis & S. Bernard. Louis le 
Jeune donne à Raoul le commande- 
ment de fes armées pendant fon ab- 
fence. 144* Raoul dépoüille l’Ar- 
chevêque de Bourges du gouverne- 
ment de la tour de faintPallade. 247. 
Suger lui ordonne de faire juflice à 
l’Archevêque. Raoul le refufe* So- 
ger le fait obéir. 247. 

S 

Sqÿifin Archevêque de Reims veut fa- 
crer le Roy Louis le Jeune , au pré- - 
judice de l’Archevêque de Bourges. 
Peines que lui impofe Eügene pour 
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cette entreprife. ni. note. Loüiÿre- 
• commande à ce Prélat d’affifter Su- 
. gcr de Tes conlèils pendant fa Re- 
. gence. 144, 

Zuger eft appellé au Confeil du Roy 
pour dire Ton avis fur une affaire 
importante. Quelle étoit cette af- 
faire. 7. 8. 14. Quel çonfeil donna 
Suger. 24. Il accompagne Lotiis le 
' Jeune dans fon voyage de Bordeaux, 
Sujet de ce voyage, if. & fuiv. Il 
détermine Louis à revenir en France 
après la mort de fon pere. 34. 35. Jl 
n’eft pas d'avis qu’on déclare la 
^guerre au Comte dcTouloufe } pour- 
quoi. 41.42. Son avis n'eft pas fui- 
vi. 42. Il fe retire à fon Abbaye de 
faint Denis. 43. Il entreprend d’y 
faire "bâtir une nouvelle Eglife. 45. 
& fuiv. Defcription de ce bâtiment. 
ibidk Suger faittranfporter le tom- 
beau du Roy Pépin dans un autre 
endroit que.celui oi\ il avoit été mis. 
45. Il fefait repréfenter lui-même 
au-delTus de la grande porte de la 
nouvelle Eglife. ‘46. Infcrîptjpn 
qu’on plaça au-deifous de là figure. 
ibid. Dédicace de l’Eglife. 47. Hon- 
neurs qu'il reçoit à la Cour. 48. Il 
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fait continuer l’édifice qu’il avoir 
entrepris. 49. & fuiv. Le Roy y met 
la première pierre, jo. On jette 
dans les fondemens beaucoup de 
pierres précieufes. ji. Le bâtiment 
fut achevé en trois ou quatre ans. 
Suger prend le parti du Roy dans 
l’affaire qu’il eut avec Innocent IL 
j7. 5S. Quplle étoit cette affaire, v. 
Louis le Jeune & faint Bernard. Il ap- 
paife les troubles. Mouvemens qu’il 
fe donne pour celé*. 58. 70. Let- 

tre que lui écrit faint Bernard au 
fujet dii mariage de Raoul avec Pé- 
tronille. 77. Suger s’excufe. 80. v. 
faint Bernard. Il fait celebrer la Dé- 
dica*e du Chevet de l’Eglife de faint * 
Denis. 97. Defcription de la Cha- 
pelle que Suger fit faire pour y met- 
tre les corps des faints Martyrs. 100. 
Cet Abbé veut détourner Louis le 
Jeune du dellein qu’il avoit de fe 
croifer. 109. Il en écrit au Pape; 
.mais il ne réaffït pas. 113. On le 
choifit pour être Regent du Royau- 
me. IL le refufe. 117. Le Pape l’o- 
blige d’accepter cet honneur. 118 . 
Portrait de Suger. 1*9. Il prend la 
réfolution dechafferjes Chanoines 
de faiute Geneviève pour introduire 
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fes Religieux dans cette Maifon.157 
Il veut executer ce delïéin. 1^6. Le* 
Chanoines lui montrent un Bref du 
MPapt , qui accordoit la réforme à des 
Chanoines Réguliers. 157. Sugej: fait 
executer ces ordres du Pape. Lettre 
qu’il lui écrit à ce fojet. 157. & fuïv. 
Il établit la paix dans la Maifon de 
' fainte Geneviève, v. Geneviève. Cha- 
grin qu’iieut de la mort de fon ne- 
veu. 175. Son adrelfe à nrfaintenir les 
droits du Roy dans la collation des 
. Bénéfices. 176. Il caufe la,reforme 
des Moines de faint Riquier. 19 1. Il 
fe trouvé au Concile de Reims. Il 
fait emprifonner l’héretique Eon. 
197. Il tâche de défendre Guitlaume 
Archevêque d’Y orc.109. H préfente 
au Pape la profeffion de foi des Pré- 
lats François contre les opinions de 
• Gilbert de la Porée.Ce qui en arrive, 
an. & fui v. v. Eon. Guillaime, Con- 
cile de Reims. Il reprime quelques fa- 
ctions. 235. Sa lagelïe dans le mani- 
ment des finances* 1^8. Il fçait fe 
faire obéir de tout le monde., 239. Sa 
réputation vole dans les pais étran- 
gers. 142. Lettre que lui écrit Joféel 
Evêque de Salyfberi. 245. Louanges 
qu’il y donne à Sugcr. ibid. Robert 
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Evêque d’Herford lui écrit fur le 
même Tu jet. 245, Plufieurs Rois re- 
cherchent fon w amitiq|/&. Il fait ren- 
trer Raoul Comte de Vermandois 
dans fon devoir. 2 4 7.Lpttre qu’il re- 
çoit du Roy. 25i. Perplexitezoùil fc* 
trouve en apprenant le mauvais fuc- 
cès de la Croifade. 286. Autre fujet 
de fon inquiétude. 2S8.Troubles que 

le Comte de Dreux excite en France. 

» 

Ce que faitSuger pour les appaifcr. 
513. 8 c fuiv.il alfertfble les Etats ge- 
neraux. 322. Le Comte de Dreux y 
eft humilié. 327. On tâche de perdre 
Suger dans l’efprit du Roy & de faint 
Bernard. 329. Suger fejuftifie auprès 
de ce dernier. Réponfe du Saint. 331. 
Il empêche Robert Comte deDreux, 
& Henri fils du Comte de Champa- 
gne de fe battre en duel. 338. Hon- 
neurs qu’il reçoit au retour du Roy. 
351. Il veut mettre la reforme dans 
l’Abbaye de S. Corneille de Com- 
piegne , en vertu d’un Bref du Pape 
Eugene, Difficulté de cette entrepri- 
fd. 352. Suger va dans cette Maifon, 
pour mettre fes Religieux en la pla- 
ce des Chanoines. Oppofitions de 
ces derniers. 357. Louis y vient lui- 
même. Infolencc du Doyen des 
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Chanoines. 35S. Ils forcent tous < 
Chapitre fans refpe.éfc pour le Ro 
ioid. Loiiis jjpecles Moines en polïc 
fionde laMaifon. 359. Les Chano 
nés pillent l'Eglife & le Monafteri 
accompagnes, de foldats* 360. I 
veulent enlever la fainte Couronn 
d’Epines. Toute la Ville de Com 
piegne vient au fecours des Moines 
& chafle hoçteufement les Chanoi 
nés. 361. Suger fait facrer Eude; 
. pour Abbé cfe ce Monaftere refor- 
mé. 364. Il écrit au Pape pour en a- 
voir la confirmation de la faille du 
temporel des Chanoines, que Loiiis 
.avoir appliquée aux Moines. 3 66. 
Il écrit au Duc d’Anjouj^our le dé- 
tourner de faire la guerre contre 
Loiiis le Jeune , qu’il en détourne 
aulfi. 367. & fuiv. Spger entreprend 
lui feul une fécondé Croifade. 372. 
8 c fuiv. Il follicite Loiiis à remedier 
aux defordres de fon mariage avec 
Eleonore. 3 S 2. Il mourut fans voir 
cette affaire terminée. 389. Suger 
va en pèlerinage à faint Martih de 
■Tours, pour attirer le fecours du 
Ciel fur la Croifade. 390. Préfent 
qu’il fait à cette Eglile. 39i.Iltom-. 
be malade. Sa patience , fon humi- 
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lité , fa refighatipn à la volonté de 
Dieupendant cette maladie. 392. ôc 
fuiv. Il donne Tes ordres pour con- 
tinuer la Croifade. 393. Il Te démet 
de fon Abbaye entre les mains de 
fes Religieux. 394. 39S. Pardon qu’il 
accorde à quelques-uns de Tes Reli- 
, gieux. 397. Sa fanré Te rétablit un 
peu. 399. Il appelle faint Bernard 
pour l’aïlïfter à la mort* Ce Saint 
alors trop occupé, fe contente de lui 
écrire. 400. Trois Evêques lui ren- 
* dent ce dernier office. 401. Il meurt. 
403. Le Roy vient à faint Denis 
avant qu’on l’enterre. Il pleure fa 
mort. Toute la France le regrette. 
Funérailles de Sugei. 404. Épita- 
phes qu’on lui fit. Maufolée qu’on 
lui drelïa. 40 j. & fuiv. Abrégé des 
vertus de l’Abbé Suger. 408. & fuiv* 

.T 

Thibaut Comte de Champagne , ami 
de faint Bernard , accompagne le 
jeune Roy dans fon voyage de Bor- 
deaux. 25. Il prend ie parti contre 
ce Prince dans le démêlé qu’il eut 
avec Innocent II. au fujet de l’éle— 
£lion d’un Archevêque de Bourges. 
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58. Il donne retraité à Pierre de la 
Châtre. ibid. Louis le Jeune irrité 
ravage les terres du Comte. 59. Saint 
Bernard prend le parti de ce der- 
nier. 61. Le Comte & le Roy fe re- 
« concilient. 70. Ils fe broüillent de 
nouveau. A quel fujet. 7 2. fk fuiv. 
Effets funeftes de ce différend, u. 
Louis & faint Bernard. Le Comte ob- 
tient du Pape l’abfolution des cen- 
fures pour Raoul. 82. 

Thibaut Prieur de faint Martin des 
Champs , puis Evêque de Paris. 154/ 
note. 

«r 


, Fin de la Table du J IL Tome . 
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